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VOYAGE 

HiSTORîqUE ET LITTÉRAIRB 

iDANS LA SUISSE 



ÔeCtDÊNTALËi 



CHAPITRE PREMIER. 

Environs de Genève. Sd population. Ancienneté 
de cette Ville. Son nom. Étymolùgie de celai des 
Allobroges. Remarques fur le nïur que Jules- 
C/far éleva contre leà Helvétierts. Autres remar- 
ques fur les antiquités de Genève. Temple d'À" 
pàllon à la placé oà eft aujourd'hui téglifé 
cathédrale. Tbmbeâu de Henri , duc de Rohan. 
Anecdotes fdr fa ptrfonne & Jbnfils Tancredti 
Anecdotes fUr d'Auhigné y mort à Génel/e. 

JuA ville de <jeheve Sc feâ envlfûns offrent aù^ 
yeux deâ voyageurs le fpeâaclè riant des beauté! 
de la nature ^ Se celui de la profpérité fille éÉ 
Tome IL A 
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rinduftrie^ Cette république 9 dont le territoire niai 
guère plus d'une Ikue de diamètre, vit dans l'a- 
bondance des chofès néceiTaires. Refpeâée de fe» 
voifins 9 tranquille audebors , mais fouvent agitée 
par les différends entre la magiftrature 8c le peu- 
ple ^ elle reflêmble aux abeilles occupées tour- à» 
tour à amaffer & à s'entre détruire. Son hiftôire 
a été écrite par Spon , écrivain favant , dont l'ou- 
vrage rend compte de diâerens époques de fon 
gouvernement. Sa conftitution politique qui forme 
un mélange d'ariftocratie Sc de démocratie , n'eft 
pas aifée à connoitre. Calvin , que Genève regar- 
doit comme un législateur , raflembla fes loix 8c 
en fit un code , dont k tems fit voir les abus. 
Après avoir eiTuyé différentes fecoufies , cette 
république s'eft vue réduite à employer une méH 
diation étrangère. La France, les cantons de 
Zurich 8c de Berne firent rédiger en 1738 le 
règlement qui devoit être la ba(è de fa conftku* 
tion politique 5 mais les Genevois s^étant réfervé 
le droit attaché à l'état d'un peuple libre , d'y 
faire des changemens , cet ouvrage différemment 
expliqué a donné lieu à de nouveaux débats qui 
ne font pas encore terminés , malgré tout l'art des 
négociateurs. Une foule d'écrits , dont on inonde 
le public, ne fait qu'augmenter l'embarras des 
difcuflSons , en exerçant l'efprit de ce peuple auflî 
inquiet que fubtil , qui emploie les heures defti- 
oées au repos 8c aux délaffemens , à argumenteiç 
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for les afl&îres d'état. Nous renvoyons ceux qui 
voudront s'inftruire du gouvernement de Genève 
aux auteurs qui en ont traité 9 & fur-'tout à i^articla 
de Genève du Diâionnaire de la SuifTe , qui eti 
contient un tableau aiTez jude^ 

Géfàr eft le plus ancien hiftorien qui ait fait 
mention de Genève. Extremum oppidum Allo^ 
brogutn eft proximumque Helvetiàruni finibus ^ 
Geneva. Quelques favans lui ont donné le noni 
^Aurélia Allobrogatn 8c A'Aurdiana , fans avoir 
d'autres garans qu'une tradition fort incertaine qui 
attribue à l'empereur Aurelien la gloire d'avoir 
reftauré Genève en lui donnaht fbn nom^ 

Les Allobrogesjqui habitoient la Savoie 9 étoienfi 
d'origine Gauloife ; leur nom dérivé de la langue 
Bretonne 9 fignifie étrangers bafannés^ & leurs 
defcendans femblent encore juftifier la même épi^^ 
thete. Ces peuples plufieurs fois en guerre avec 
les Romains^ 2c obligés de fê fbumettre après 
avoir été défaits, fauverent Rome de la conjura-^ 
tion de Catilin^ : Sallufte 8c Plutarque nous ont 
tranfmis ces détails. Ils avoient envoyé des dépu- 
tés à Rome pour obtenir un adouciflement à leur 
fort. Opprimés par les gouverneurs Romains j 
accablés fous le poids des impôts Se des dettes ^ 
invités par les chefs de la confpiration à iê déli« 
vrer d'un joug pefant, ils préférèrent de refter 
fidèles à la république > 8c trahirent ceux qui leur 
avoient propofé d'entrer dans cette entreprift 

A îj 
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d^ngereufe. Ce fut fur leur territoire ^ le long éè 
la rive droite du Rhône , que Céfar éleva ce mur 
ou retranchement qui empêcha les Hetvétien sde 
pénétrer dans la Gaule^ 

Le nom d'oppidum , que Céfar donne à la ville 
de Genève , fait pré fumer qu'elle n'étoit pas con* 
fidérable de fon ten>s. Le voifmage de Nyon ou 
Colonia Equeftris , où Ton trouve un grand nom- 
bre de monumens des Romains , confirma cette 
idée , & fait préfumer que Genève n*a été long-* 
tems qu'un bourg. L'infcription confervée fur la 
porte de Thôtel-de-ville y dans laquelle fe trouve le 
mot vianis qui parok défigner les habitans d'ua 
bourg , vient encore à Tappuî de mon fènttment.^ 

Genève eft rempli d'infcriptions romaines , donr 
quelques-unes y ont été tranfponées do Nyon 8C 
de Verfoy ; mais le tems en a détruit une partie* 
L'opinion qu'il y avoit autrefois un temple d'À- 
pollon à la place où: eft aujourd'hui Téglife de 
£iint Pierre j eft fondée fur une preuve aflcr 
légère \ c'eft une tête dufoleil^ placée dans un de^ 
murs du temple. Ni Spon ^ ni Platin qu'il cite , nô 
l'ont jugée de la bonne antiquité. Quelques inf« 
criptions anciennes , contenant des vœux à Apot- 
Ion , fervent uniquement à prouver le culte que 
des particuliers rendoient à ce dku. Le t^nple as 
faint Pierre a été réparé il y a environ vingt - fix 
ans. La façade décorée de quatre grandes colon^ 
9es d'ordre corinthien^ a quelque rapport avec 
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cdle du Panthéon de Rome. Dans Hntérleur eft 
le naaufolée du duc Henri de Rohan, Tun des 
grands hommes dufiecle paiTé. Il avoit quitté 
Genève au commencement de i*année 1638 , pour 
joindre l'armée du duc de Saxe-Weimar. Ayant 
reçu une bleflure au combat de Kbinfeld y il fe fit 
tranfporter à 2^urich Sc de là à Kônigsfeld, où il 
mourut le 13 avril. Son corps fut porté à Genève ^ 
où fa veuve Marguerite de Béthune j fille du grand 
Sully , lui fit élever le monument qu'on y voit 
encore y &L dans lequel fut enfuite dépofé le corps 
de fbn fils Tancrede , dont la naifiance 8c l'eKif- 
tence rendues problématiques 9 fixèrent long-tems 
la curiofité de toute l'Europe. Les détails fuivans 
fur cet homme célçbre ae pourront qu'intéreiTer 
le lefteur. 

Henri 4uc de Rohan , après avoir long-tems 
ibutenu le parti des proteftans , dont il fut un des 
diefs, traita enfin avec la cour de France, qui lui 
fit reftituer fes biens y à condition qu'il fortiroit 
du royaume & demeureroit à Venife , jufqu'à ce 
qu'il plût ^u roi de le rappeller. ïl s'y rendit fur la 
fin de l'anné 1619 9 & y trouva Marguerite de 
Béthune fon époufe y qui étoit arrivée avant lui,, 
Ils vécurent enfemble dans la plus parfaite intelli- 
gence , couchant dans la même chambre , Sc fbu-^ 
vent dans le même lit. 

Le zèle infatigable du duc pour les intérêts é^ 
U Céfig^ÎQP proteftante | ne demeura pas oifif pêne; 

A iii 
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dant ce féjour. Se trouvant à portée d'avoir des 
correfpondances à Conftantinople , il fut bientôt 
en relation avec le patriarche Cyrille Lafcaris , 
qui avoif envoyé un député aux églifes d'Angle- 
terre , de Hollande ÔC de Suifle , pour tenter leur 
réunion avec Téglife grecque. Il avoit donné en 
même tems une confefïïon de foi affez femblable 
^ celle de Genève. 

Cç patriarche ptopofà au duc de Rohan d -ache- 
ter du grand-feigneur le royaume de Chypre pou« 
la fomme de zoqjOoo écus , à la chargé de payer 
à la Porte un tribut annuel de ^o,oco écus. Ce 
marché, par lequel Tiîle de Chypre auroit rap- 
porté davantage qu'auparavant, fut piopofe ai]( 
fultan qui l'accepta. Une acquiiîtion de cette imr. 
portance ^ qui devoit foullraîre pour toujours le 
duc de Rohan à la domination de la France 8c le 
mettre en état d'ofFrir un afyle affuré aux protef-' 
tans qui voudroient s^y établir , ne pouvoir fe faire 
fans vendre une partie des biens qu'il avoit dans le 
royaume. Son époufe lui parut la feule pecfonne 
capable d'exécuter cette importante conimiffion. 
II réfolut de l'envoyer à Paris , quoiqu'elle fût 
groffe 8c qu'il eût tout à craindre du cardinal de 
Richelieu qui, fi elle lui donnoit un fils, ne manr 
, queroît pas de le lui enlever pour ôter un foutien 
pux protefkns. Il convint avec la ducheflê qu'elle 
iirriveroit & accoucheioit à Paris le plus fecrétCT 
mmi |>oflîble , qu'ellç rerçiettroû foa ep&m çj^ 
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main (Qre 8c ne fe montreroit en public que lorf* 
qu'elle feroit rétablie. Ce plan s'exécuta heureufe- 
ment j la duchefTe vint à Paris avec la princeiTe 
Marguerite fa fille unique, 8c une feule femme-de- 
chambre : elle donna le jour à un fils le i8 décem- 
bre id^3o , & le fecret fut fi bien gardé, que ni le 
cardinal, ni le public, n'en curent aucune con«« 
noiflance. 

Le duc de Rohan ayant obtenu par iès fervices 
auprès des Suifles la permifllon de reparoitre à la 
cour, vint à Paris en 16 j4, & vit pluCeurs fois 
ion fils ', mais continuant à fe déiier du cardinal j 
il perfifla à garder le fecret fut fa naiflance. La 
mort du patriarche Cyrille ayant fait manquer 
l'achat de l'isle de Chypre, k duc^prit le com-; 
mandement des troupes Françoifes en Lorraine , 
& le quitta bientôt après pour fe retirer à Genève» 
Pendant ce tems, Marguerite de Rohan fa fille ,^ 
regardée comme la plus riche héritière de France^ 
ayant fait confidence à quelques amis de la naif-- 
fance de Tancrede , écouta les confeils qu'ils lui 
donnèrent de faire enlever fècrétement ce frère 
inconnu , 8c de faire croire à (es parens qu'il étoit 
mort. Ce complot fut exécuté ; & le jeune Tan- 
crede, que fa mère avoir envoyé au château du 
Breuil en Normandie fous la garde du fieur de 
Préfontaine fon maître-d'bdtel , fut livré à fes en-» 
nemis* Deux exprès vinrent à Paris annoncer fa 
Qiul^die ^ enfuite Ql mQtt à la duçhei& ^A,^ 

Ait 
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p'ayant aaçun fbupçon des iqtrigpes de fa fille | 
H comptant fur la fidélité de fpn maicrerd'hotel ^ 
pe douta point de la vérité de ce rapport* Elle en 
Informa le duc de Hohan , qui étoit alors au camp 
flevant Rhinfeld, (èrvant comme volontaire foui 
les ordres du duc de W^ymar. Cette fâcheufe nou- 
velle , Se les bleflures qu'il reçut en cette occ^r 
fîon , le conduifjrent au tombeau. Priolo fon 
feçretaife, qui j^'étpit retiré à Qeneye, plus dé- 
voué à mademoifelle de Rohan qu'à la duchefTe ^ 
fuppofa avoir reçu iin ordre de celle-ci de brûler 
fOus les papiers qui concemoient la naifTance de 
fon fils. Cependant le jeune Tancrede avoir été 
|*emis à un domefttque afi^dé du fieur de Ruvigny ^ 
l'une de$ créatures de mademoifelle de Rohan. 
Ruvigny le fit conduire à Calais y d'où il fut tran^ 
porté en Hollande j &C mis en penfion à Leyde 
fous le nom de NI. Charles j chez un marct^an^ 
fiommé Poienig. Là , ce rejeton d'une famille 
Iliuftre , s'ignorant lui-mime , alloit au collège 8ç 
çontinuoit tianquillement fes études à l'univerfité,^ 
lorsqu'un événement imprévu donna lieu à des 
découvertes qui mirent la ducheffe de Rohan en^ 
f rat de le tirer de l'obicurité ^ Se de le reconnoltre 
pour fon fils. Elle avoit eu déjà quelques ayis qu'il 
vivoit encore J mais ces avis n'étoient pas munis 
ffe preuves fuflîfantes. Dans ces entrefaites, lek 
mariage de fa fille fe conclut avec le comte de 
Çhabpi , ^qi obtinç par le crédit de Q^^^pri ^Çf^^ 
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lians Si du prince de Condé ^ avec la main de 
r^éritiere de Rohad^ des lettres-patentes de du- 
fhé-pairie. La reiiie régente voulut qu'on ftipul^t 
4ans le contrat de mariage j que les enfans qui en 
oaîtroient 9 feroient élevés dans la religion cathq- 
liqqe. Çetjte claufe déplut es^trêmen^ent aux réfoff 
mes 9 Sç les diCpcfa en faveur de Tanc rede qui 
étoit élevé dan^ la religion prqteftante , fl dont 
i*eyiftence commençoit à n'être plus un fecret. 

Dans le letxis que ce mariage faifoit le plus de 
bruit I la duchclTe e^t des avis certains que &>tL 
fi\s vivoit Si demeurait aâuellemenf à Leyde^ 
glle y envoya Rondeau 9 feigneur de Moteviîle^ 
fon (ecretaire j pour réclamer la perfonne de Taor 
^rede ; elle lui donna même pour cet efi&t une 
procuration y à l'aide de laquelle 9 après bien des 
difficultés furcitées par un agent de 1^ jeune du* 
çhefTe, qui étoit allé à Leyde pour enlever ce 
jeune homme } il l'obtint du magiftrat 8c le rar 
inena à Paris en 164$. La ducheflb douairière n'hét 
ilta pas à le reiconnoitre pour Ton fils ; il avoir 9 
dit-on, quelques traits de reflemblance avec le feu 
duc de Rohan. La jeune duchefle (butint que ce 
Tancrede étoit un enfant fuppofé , que fà meta 
faifoit paroitre pour fe venger de ce qu'elle avoit 
époufé contre fon confentement le comte de 
Chabot. Cette cooteftation , dont on peut voie 
les détails dan^ le recueil des cau&s célèbres, fin 
I^PIt^e devant le? tribunaiu^ j Çc ni^Ig^ré V^lj^m 
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que la ducheiTe douairière avoit trouvé dans plu« 
(leurs de iës parens, malgré les preuves qu^eile 
ovoit rafle mblées, & qui portoient la légitimité 
de Tancrede jufqu'à l'évidence, le parti de fa 
fille Tauroit emporté , lorfque le duc d'Orléans 8c 
le prince de Condé , qui en étoient les foutiens j 
fe brouillèrent avec le parlement. On lait Thiftoire 
de la gAierre civile , où tout le royaume fiit par* 
tagé entre la cour & le parlement de Paris. La 
duchefle douairière jugea que Tancrede ne pou«s 
voit trouver une occafion plus favorable pour s'at- 
tirer la bienveillance de cette compagnie. Il fat 
reçu comme volontaire dans (es troupes j mais 
6'étant abandonné au feu de la première jeunefle y 
il fut tué dans uue embufcade , d\]n coup de pif- 
toletyle 21 février 1647. Sa mort mit fin à Tua 
des plus célèbres procès qu'on eût vus de long- 
tems, £c auquel les plus grands feigneurs du 
royaume avoient pris part. La mère affligée de- 
manda le corps de fon fils, qu'elle fit dépofer au 
temple.de Charenton. Elle obtint enfuîte , après 
bien des difficultés , du magiftrat de Genève la 
permiflîon de le faire inhumer dans le tombeau de 
ion père, avec une épitaphe énergique Sc tou- 
chante , qui peignoit fa fîtuation. Mais la haine 
de la jeune duchefle de R9han contre £bn frère 
infortuné le pourfuivit jufques dans le feia de la. 
terre. Dès que fa mère fut morte , elle s'intrigua, 
fj^ h\^n que i xo\ écrivis au»; çîieÇ? dç I9 r^ublii^p* 
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pour les prier d*efïàcer cette épitaphe j puif^e 
Tancrede n'étoit point le fils du feu duc de 
Rohan. 

Ua homme gui n'eft pas moins cékbre, a 
fon monument dans le môme temple. C'eft Théo- 
dore Agrippa d'Aubigné y guerrier , iavant théo^ 
logien, un de ces hommes, en un mot» qui ont 
diflingué ce iiecle de troubles religieux 8c civils y 
tdont la France fut agitée , Se qui a produit de 
grands crimes Sc de grandes vertus. 

D*Aubigné s'étoit retiré à Genève en 1619 ^ 
immédiatement après la publication de Ton hiP 
toire du tems ^ ou hiftoire universelle , qui lui 
attira la difgrace de la cour. On trouve dans 
les mémoires de fy vie , écrits par lui • même 9 
le détail de ce qui lui arriva à Genève , où il 
fut chargé de diriger lés travaux des fortifica-? 
fions. On lui communiqua les fecrets de l'état: 
il fut nommé préfident d'un confèil de guerre 
compofé de (ept perfonnes y mais comme oa 
exigeoit qu'il prêtât un ferment de fidélité fous 
l'engagement d'un fecret inviolable j il fe démit 
de fa préfidenoe , ne voulant point, dit -il dans 
iês mémoires , perdre fa liberté. Il avoît publié 
une première édition de fon Hiftoire univcrfellt 
à Maillé en 1616, 1618 ôc 1610. La féconde 
parut à Genève en 1616 fous le nom à'Amf^, 
ifirdam. D'Aubigné effuya des vives perfécutions 
|« ia part de Miron > alors réfident de France ei^ 
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ibus préte3(te de quelques mauvais propos qu*oa 
l'accufoit d*avoir tenu fur le roi* Les magiftratft 
de Genève répondirent à TambafTadeur avec reC- 
peâf mais avec fermeté, qu'après des enquêtes 
rigoureufes , on avoit reconnu que Timputa-^ 
ixon n'étoit pas fondée. Il avoit d'autres enne- 
mis à Genève : le procureur - général , fils d'un 
fyndic des plus accrédités , qu'on avoit obligé 
de céder quelques terreins pour fervir aux for<- 
tifications , chercha à inquiéter d'Aubigné , à qui 
il attribuoit ce défagrément. Sa famille infioua 
aux magiftrats que la nouvelle impreifion de foii 
Ififtoire univerfilU feroit rejaillir le méconten- 
tement du roi fur la république. Mais l'eftime 
qu'on avoit pour lui le fit triompher de tous les 
efforts de Tes adverfaires. D'Aubigné raconte que 
le duc d'Epernon , Ton grand ennemi, a voie 
gagné dix fcélérats pour l'aiTalIiner, & qu'il fil 
avorter tous k% complots en fe tenant fur (es 
gardes , 8c ne fortant que bien accompagné pen- 
dant deux ans que ces gens rodoient aux environs 
de Genève. D'Aubigné avoit la tête chaude ÔC 
l'imagination vive : on eft tenté de croire qu'il fe 
livroit trop aifément à des foupçons auffi atroces } 
mais les horreurs dont il avoit été témoin pen-. 
dant le cours des guerres civiles , & la mort funefte 
de deux rois juftifient fa défiance. Il fe remaria 
^ Qonevç avec uaç vçuyç nonjrnée B^n^c JPW3 
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làmaquii 8c fit à roccafioa de foa mariage 08 

quatrain fi connu : 

Quand d'Aubîgaé & vit un corps fans tète 4 
Il maria fon tronc pâle 8c hideux , 
Ne doutant pas qu'une femme bien âitt 
Auroit afifez de tète pour tous deux. 

L*épîtaphe qu'il compofa lui -» même pour fort 
tombeau , eft une efpece de teftament Sc de 
leçon à fes enfans ^ dont le ftyle eft peu digne 
d'un homme de lettres^ 

D'Aubigné avoit Teiprit naturellement porté 
à la iàtyre« On connoit fon roman des aventures 
du baron de Fœnefte , où il a voulu tourner 
en ridicule le duc d'Epernon } c'étoit le tems 
des grands hommes 8c des bons mots. Quel- 
ques perfonnes lui attribuent la confefHon de 
Sancy^ fatyre célèbre fur les affaires du tems. 
Il étoit porté au merveilleux t fon hiftoire du 
jeune muet qui prédifoit l'avenir 8c devinoit les 
chofès les plus cachées 9 le prouve aflez. A l'âge 
de fixans^ H eut une vifion , dont il parle dans 
fes mémoires. Il mourut à Genève en 1630, 
âgé de quatre- vingt ans. On doit rendre juf- 
tice au courage des Genevois qui oferent donner 
un afyle 8c leur confiance à un homme profcrit 
par un grand roi. Ils n'eurent pas toujours la 
même fermeté dans des occa/ions fëmblables« 
Quelques-uns des juges de Charles premier, 
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tôî d' Angleterre ; s'étànt retirés à Genève, msP 
dame Henriette d*OrIéans, qui pourfuivoit ki 
ennemis de fon père, fit tant par fon crédit à 
la cour dé France , que le magiftrat de Genève 
leur fit dire de chercher un afyle ailleurs. Il 
en fera parlé à Tarticle de Vevay. 




Digitized by 



Google 



[îSl 
-1- * ■■ »^*- offp "' *> 

CHAPITRE II. 

Véglife cathédrale. Mujique dcà pfeaumes. AneC'^ 
dotes à ce fujet. Librairie. Horlogerie. État 
des fciences. Anecdotes fur Voltaire. 

XXe^ewe eft regardée ckpms long-tetns comme 

le boulevard de la SuifTe, Sc fur- tout du canton 

de Berne , qui en échange a contribué au main-' 

tien de fa liberté. La France, longtems ennemie 

des ducs de Savoie , a jfecondé les efforts & lés 

mefures qui , après un fiecle de dangers , de 

guerres 8c de négociations , ont rendu Genève 

entièrement indépendante. Il eft difficile de bien 

connoître la nature des droits que la msdibn de 

Savoie d*un côté , ôc les évêques de l'autre ^ 

exercèrent en différens tems fur cette ville. On 

a vu dans le cours de cet ouvrage quels étoienr 

dans d'autres états de la SuifTe ces mélanges 

bizarres de la liberté & de dépendance. C'eft 

dans Tobfcurité du moyen âge , dans la foibleflb 

des empereurs d'Allemagne , dans les troubles 8c 

dans les fchifmes du gouvernement féodal , qu'il 

faut chercher à débrouiller ce chaos. Genève a 

été long-tems ville impériale. Les aigles qu'on 

voit dans iès armoiries 8c dans ks mojnnoies , dC 

celles^ qu'on ûourrit dans un quartier de la ville 

pour l'amufement du peuple , font autant de mo^i 
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âuHieni de fbn ancien étau Les droits qn^ûkeké^ 
rent les évêques & les ducs de Savoie ^ & qui 
fa'ont été entièrement éteints qu'après des guerrei 
fanglantes ^ ne doivent pas être Confondus aveô 
ceux de la fouveraineté abfoIueÂ 

On lit dans la Vie de Charlemagne par Ègî- 
nard^ 8c dans les Annales du moine Reginon^ 
que ce prince pafta dans cette ville en allant en 
Italie Tannée 773. Spon dit que ce prince fit œcft- 
tre l'aigle à deux têtes fur le portail de S. Pierre j 
tuais il ajoute , quelques lignes plus bas , qu'il 
èft plus yraifemblable d'en attribuer l'origine à 
Conrad lè Saliqué^ qui fe fit couronner roi de 
Bourgogne à Genève en 1034. 

L'églife cathédrale n'eft pas feulement deftiiiéé 
au culte public ; c'eil là que s'afiemble le confeif 
géaéral de la bourgeoifie , lorfqu'il élit les Cja^^. 
dics , ou quand il s'agit de faire des loix , ou dé 
prendre des réfolutions importantes qui dépen-^ 
dent du peuple aflemblé , dont les droits fon^ 
ceux du peuple Romain : Leges fanciré y rhagif- 
tratus cftdrt , de bello & pact décetneré. 

La liturgie des églifeS de Genève eft à peu prèsf 
la même que celle des églifes réformées de Skiifferf 
On y prie publiquement après le (èrmon pour hi 
tois de France^ d'Angleterre 8c de Sardaïgne, pouf 
leé Provinces tJnies , & pour tout le Corps fiel-^ 
vêtîque. Le cfiant des pfeaumes y fut introduit 
avec ia nouvelle doârine^ 

Clémenl 
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Clément Marot , après avoir ttaduit ett i^éti 
ïtente pfeaumes qu'il dédia au roi François pre- 
mier , 8c avoir reçu de l*empereur Gharle^Quint ^ 
qui étoit alors en France^ un préfent de deux 
cents piftoles pour un exemplaire qu'il lui ert 
offrit , fe retira à Genève en 1543 9 Poui fe fouf- 
traire aux perfécutions qui commençoienc à s'éle-' 
Ver contre les réformés; Il traduifit la mêmié année 
vingt autres pfeaumes y qui furent imprimés à 
Genève avec les trente premiers. Cette édition ne 
fe trouve plus; Ces cantiques facrés , profcrits 
dans la fuite par l'églîfe i'omaine ^ furent d'abord 
approuvés à la cour de France. ( * ) L'autorité de 
Vatable ^ célèbre profefleuf en hébreu ^ qui avoit 
dirigé Màrot , n'efilpêcha pas la faculté de théo- 
logie de Paris de faite des remontrances 8c des 
plaintes au roi fur cet ouvrage. 

« Les pfeaumei ^ félon un auteut dé ce tems ^ 
jy ne furent pas d'abord mis en mufique ^ comme 
f) on les voit aujourd'hui pour être chantés au 
i) prêche j mais chacun leur donnoit tel ait quô 
y> bon lui fembloit ^ 8c ordinairement des vaude- 
i) villesi Chacun des princes 8c courtifàns en 
j> prit un pour foi. Le toi Henri II aimoit & prit 
iè pour le fien le pfeaume, Aihji qu'on oyt lti:trf 
» braire y lequel il Chantoit à la chafle. Madame 
>> de Valentinoîs , qu'il aîmoît, prit pour elle^ 

^^mmi^m^mm ^Mataib^a^M^ «—— i^».»— «^.i»i^ i V 1 ■' 1,11 ^iiirirl'infc 

( "* ) Voy. Bayle « DiSionnain , article GouDiMEt, 

Tome II* B 
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D Du fond de ma penfécy qu'elle ebantoit M 
y> volte« La reine avoit choifi , Ne veuille pas j ê 
» fire , avec un air fur le chant des bouflfons. 

» Théodore de. Beze , retiré à Genève après 

» Marot 9 acheva la tradu£feioa jles pfeaumcs en 

» vers. Calvin eut foin de les mettre entre les 

» mains des plus excellens muficiens qui fulTent 

» lors en la chrétieneté ^ entr*autres de Goudi^ 

» melj & d*uo autre nommé Bourgeois y pour 

» coucher en mufîque. £>ix mille exemplaires 

» furent faits dès-lors de ces pfëaumes mis ea 

» mufique , & envoyés par-tout. Au commence- 

» ment' chacun les portoit , les chantoit comme 

» chanfons fpirituelles , même les catholiques y 

» ne penfant pas faire mal. » 

Les pfeaumes de Marot £c de Beze furent im- 
primés à Lyon en i$6i , avec privilège du roi 
Charles IX. La mufique de Goudimel & de Bour- 
geois étoit à quatre y cinq & fix parties , & fiit 
imprimée à Lyon avec les pfeaumes. 

Nous ajouterons une anecdote fur Pancienne 
mufique de ces tems , citée par Bayle ^ d'après 
un commentateur François, de la vie d'Apollo- 
nius de Tyane. « J'ai quelquefois oui dire au fieur 
» Claudin le jeune , qui a , fans faire tort à au- 
y) cun, devancé de bien loin tous les muficiens 
» des fiecles précédens , qu'il fut chanté iwi air 
» qu'il avoit compofé avec les parties , aux ma- 
» gnificences qui furent faites aux nopces du feu 
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h duc de Jôyeufêj feo 158 1) lequel comme on i%^ 

1^ &yoit en un concert qui (e tenoit particulière^^ 
» ment 9 fit mettre la main^^aux armes à un gen(i{<^ 
)) homme qui étoit là préfênt, & qu'il commença à 
» jurertout haut qu'il luy étoit impoflîble de s'em* 
» pêcher de s'en aller battre contre quelqu'un y ' 8c 
y> que lors on commença à chanter un autre air 
» d'un mode (bus-phrygien 5 qui le rendit tran^ 
» quille comme auparavant^ Ce qui m'a été eon- 
» firme «encore depuis par quelques - uns qui y 
» aflifterent 9 tant la modulation 8c mouvement 
» 8c la conduite de la voix conjointes enfemble 
» ont de force & de puiflance fur les çfprits^ 
» Pour clorre cefte longue annotation , fi on veut 
» voir une excellente pratique de ces douze mo*^ 
» des, qu'il chante ou pye chaq^r le dodeca^cord^ 
» du (leur Çlaudin le jeune, dont j'ai parlé ci- 
» delTus , & je m'a(rure qu'il y trouvera toutes 
» ces figures Sc vacations maniées avec tant 
» d'art ^ tant d'harmonie 8c tant de favoir qu'il 
n confelFera qu'on ne peut rien adjouter à ce chef* 
» d'œuvre , &c. &c* » 

Bayle n'a cité tout ce patTage que pour prouver 
par une date hiftorique , que ce Claudin le jeune, 
ce grand muficicn , dont il eft fait mention ici , 
fi'elt pas le môme que Claude Goudimel , auteur 
de la mufîqne des p(eaumes, 8c mai&çré à Lyon 
en 1571 parce qu'il étoit de la religion réformée ; 
de forte que Varillas a eu tort de les prendre pour 

B ij 
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une méine perlbdne. Nous trourbns dians Tanec^ 
dote citée quelque chofe de plus intércfTant , c'efi 
t*état de la mufique de ce temsIàySc les effets 
qu'elle étoit capable de produire. Il feudroit^pour 
en juger, voir quelques-uns de ces airs dont parle 
Fauteur de Tanecdote,^ Goudimel avoit mis les^ 
pfeaumes en mufique en forme de niotèts à qua- 
tre^ cinq, fix, & huit parties, felon le témoi- 
gnage du martyrologe des proleftîans*' Les^ com^ 
pofiteurs de ces tems cotinoi^ient fatis doute 
Pharmonie. 

Peut-^tre verroit^on encore des effets de la mu- 
fique tels que celui dé la lyre de Timotliée fur 
Alexandre , 8c celui de h mufique de Claudin le 
jeune,, fi- Téducatiofl moderne qui, à force de 
partager l'attennoo fur une multitude d'objets^ 
émôufie la fenfibilité ,^^ ne diminuoit ces grandes 
impreflions tie la mufique fur les âmes. On fè 
pique plutôt aujourd'hui de juger finement , que 
dé fêntir avec fel'ce. €e que nous Vifons de la mu^ 
fique 8c du théâtre des^ anciens Grecs, furpai^ 
tout ce qu'on voit de nos jours, & prouve moins 
leur fupérioritê' fur les modernes , que là différence 
de la fenfibilité der organes d'un peuple à l'autre. 

La mufîque des pfeaumes^ établie aujourd'hui" 
dans les temples des réformés y ne feit rien éprou- 
ver de femblable. Peut être qu'en abandonnant le 
ehant à une portion de rafTémbléé qui en auroh 
feit une véritable étude, le refte de rauditoise 
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lèrcMt plus pénétré des fentifiieQS de piété que ces 

<çaatiques doivent infpirer. Pourquoi exiger que 
tout le monde qhante 9 lor fqu*!! n'y a qu'une petite 
partie du genre iiumâin douée de cette flexibilité 
;& de cette juilefTe de ia voix , fans laquelle le 
cihant dégénère en fons défagréables. 

Genève eut des imprimeurs dh Tan 1478 , Sc 
la librairie y eft aujourd'hui très floriflante. MM* 
ée Tournes, fameux libraires, originaires de Lyon, 
y font établis depuis deux fiecles. On peut citer 
comme un exemple des révolutions datis le monde 
fporal , 8c des bizarreries dq refprit humain , que 
les libraires de cette ville ^ autrefois le fîege des 
«tudes théologtques , qui lui firent donner le nom 
de Rome proteftapte, fi renommée par l'autorité 
de fes théologiens ) s'enrichifieut depuis plus de 
vingt années en imprimant les écrits des deux 
plus dangereux adverfait es de l'orthodoxie , Vol- 
taire & Roufleau^ L'auteur de VHiJioirc philofo^ 
fhique des établiffcmens Européens dans Us Indet 
a publié à Genève une édition plus complète de 
cet ouvrage auffi hardi qu'inftruôif. Si Calvin 
pouvoit revenir au milieu de la ville où il fou- 
droya rhéréfie, ne diroit-il pas^ en voyant cesi 
prefles ? 

Tanta he vos generis tenuit fiducia vefirçi? 
Çuos ego* • • • • 

L'horlogerie 9 autrefois l'uqe des branches Iq9 

|tl^9 coolid^hles 4? i'iaduftrie des Genevoiij^a^ 
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fait baifTer de moitié le prix de cette marcbandife. 
La joaillerie eft uae autre branche importante du 
commerce de Genève, Cette ville eft, comme 
Notre-Dame-de-Loreete , remplie de ricbeflès & 
miraculeufcment préfervée. Mais la yraie ibuxce 
de l'opulence de fes citoyens confifte aujourd'hui 
dans les maifons de ^commerce qu'ils ont établies 
en France , en Hollande , en Angleterre & en Alle^ 
magne. Les Genevois ont fait depuis plus de trente 
ans des affaires immenfes dans les fonds publics 
Se fur- tout dans ceux de France. On peut leur 
appliquer ce que Voltaire 9 qui s*entendoit fort 
bien en fpéculations , difoit autrefois* Etant 
revenu d'Angleterre en France en 172.8, il mk 
fon argent à une loterie établie par M. des Forts, 
contrôleur-général des finances. On recevoir des 
rentes fur l'hôtel -de -ville pour billets, Sc l'oa 
payoit les lots en argent comptant ^ de forte qu'une 
jbciété qui auroit pris tous ces billets , aùroit gagné 
un million. Il s'afTocia avec une compagnie aomr, 
breufe. II fut heureux Sc écrivit à un de ks ado- 
eiés : a Pour faire fa fortune dans ce pays-ci , il 
p n'y a qu'à lire les arrêts du cohfeil. II eft rare 
»^ qu'en fait de finances le miniftre ne /bit forcé 
y à faire des arrangemens dont les particuliers 
» profitent. » La même chofe eflr arrivée fouveni 
depuis ce tems-là. On comptoit en l'année 
1739, que Iqs Qeuevpis jouifloiçut dedi^miilioa$ 
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de rente dans lés (èuls fonds de France. Ce font 
les Genevois qui ont imaginé de répartir des 
rentes viagères confîdérables fur trente jeunes 
filles bien portantes , de manière que trente mille 
livres de rentes conftî tuées fur ce nombre ne dé- 
croiff^nt qu^à meftire que Tune ou Tautre vient ^ 
mourir. L'aflemblage de ces rentes forme un fonds 
en tontine pour les aâionnaires qui veulent s^ 
intéreffer. 

Il y a quelques années qu'un François , nommé 
Tingri, élevé de Rouelle, a établi dans Genève 
un laboratoire de chymie, où il donne des leçons 
fur les differens objets de la chymîe appliqués 
aux arts. Ses cours font diftribués de manière que 
tes diflferentes clafTes de fès auditeurs en profitent 
à leur tour. Par exemple y ceux qui travaillent dains 
les métaux préciçux, tels que les orfèvres^ fré- 
quentent la partie de fes leçons qui traite de Tart 
des eifais. La fociété nouvellement fondée pour 
l*encouragement des arts s'eft propofé le môme 
objet. C'eft à cette fociété qui, à l'exemple de 
celles des autres pays, propofe des queftions & 
des prix , qu'on doit une pièce très- intéreffante de 
Mi Tingri fur la conftruftion d'une cheminée pro- 
pre à rafraîchir l^air des atteliers où l'on travaille 
les métaux avec l'intermède du mercure. L'élec^ 
tricité a depuis long-tems été l'objet des recher- 
ches des fàvans de cette ville. Il y a plus de trente 
^06 que M. lalabert fit part au public de fe% 

6iv. 
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de leur fujet 9 achèvent un tableau Êms être obli- 
gés d*y rien retoucher, M. Bonnet, après avoir 
médité quelques heures , met (es penfées au net 
ians rien changer à ce qu'il a une fois couché fur 
le papier. Il joiat à des connQîfTances fupérieures 
les vertu$ focîales 8c l'iaffabilité. Le célèbre pro« 
feflbur de Saullure eft fon élevé Sc fbn neveu. La 
nature a réuni chez lui une fanté robufte avec la 
phyfionomie la plus heureufe , 8c une t^e orga*^ 
nifée pour les ftiences. Les dons de la fortune, 
joints ^ tous ces avantages , ne fiiffiroient pas pour 
lui. mériter une place parmi les hommes rares, s*il 
n*y ioignoit en même tems un zèle inépulfable pour 
Ifis études. Depuis vingt - Gx ans il confacre une 
grande partie de fon tems à fuivre la nature , à 
braver les rochers , les glaces Si. les lieux les plus 
dangereux, où elle femble avoir voulu cacher (es 
iècrets. La S^uifTe eft un des pays les plus propres 
i fes recherches. Ceux qui du fond de leur cabinet 
prétendent connoître la ftruâure de la terre , ne 
nous donneront jamais que des romans philofo- 
phiques. M. de SauiTure a parcouru les Alpes à 
diverfes reprifes' , 8c vienjt de publier le premier 
volume de (on grand ouvrage* (*) Nous o(bns le 
dire, 8c il en conviendra lui- même, qu'on ne fau? 
roit alTez voir 8c même revoir ce qu\>n a quelque* 
fois obfervé trop rapidement. 



i^) C«t ouvrage coni}ftç ^ujoiir^'iiui^eo deux vol* in-4^\ 
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Parmi ce grand nombre de fîtes charmans qu! 
environnent la ville de Genève , un coteau dont les 
pieds font baignés par le confluent du Rhône ÔC 
de l'Arve, dpnt les maifbns s'appellent Saint- 
Jean , eft devenu célèbre par le fëjopr que Voltaire 
y fit daAs une maifon à laquelle il a donné le nom 
de Délices. Elle a été chantée par (on maître daps 
h poëme qu; commence par ce vers : 

Q maifon d*Ari(lippe « 6 jardins d'Epici^re ! 

& devint le rendez-vous de tous ceux à qui la naii^ 
iànce Se les talens fembloient donner le drdt d'y 
être accueillis. On pouvoit dire de Voltaire comme 
de Scaliger , qu'il étoit le plus riche de tous les 
favan^ Se le plus favant de tous les riches ; ce qui 
fera encore plus vrai en fubftituant l'épithete de 
poëte à celle de favant. Voltaire parut n'avoir com- 
mencé qu'alors à jouir des biens de lafortune. Long- 
teiiis prodigue d'efprit Sc très-économe d'argent , 
il afïèéèa dèslors le ton de l'opulence Sc de l'hof^ 
pitalité. Sa table étoit fèrvie comme celle d'un 
fermier-général, Sc bientôt fa maifon fut ouverte 
à tout le mpnde. Voltaire ne difoit pas comme 
Horace : ' 

Odi prbfanum volgus & arceau 

\ * 

La mémoire de l'homme le plus célèbre de fbn 
fiecle. Se à quelques égards le plusdétefté, de qui 
Van ^ dit autant de mal que de bien » 8l qui paj>> 
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tage encore aujourd'hui les jugemens de l'Europe ^ 
flous rappelle une foule de chofes qui n'appartien- 
nent pas à cet ouvrage. Quelques détails fur foa 
fejour dans un pays qu*il a rendu célèbre , nous 
lëfnblent cependant mériter une place ici. Voltaire 
vivoit à Colmar, ayant pour toute fociété fon 
fccretaire & fon médecin, ôf cherchant à oublier 
£i difgrace de Berlin , quand Cramer , libraire de 
Genève , homme d*efprit , 8c qi|i fembloit fait 
pour être l'imprimeur Sc l-ami de Tauteqr le plus 
célèbre du Gecle 9 vint l'y chercher. Il propofa à 
Voltaire d'imprimer toutes Ces œuvres , Se Tenga* 
gea à ^'établir près de Genève. La bonne mine Sç 
les nianieres de Cramer le frappèrent fi fort , qu'il 
Ipi dit avec fon enjouement accoutumé , quoi t 
vous êtes librairç ? Je vous avois pris pour un ma- 
féchal-deomp. Voltaire ne fut pas long-tems 
tianquille dans fa nouvelle demeure : quelque^ 
traits mordans contre Calvin, inférés dans fon 
Hiftoire générale, indifpoferent contre lui les Ger 
iievois, qui le regardèrent bientôt comme un voir 
fin dangereux pour la foi. On a dit dans un ouvrage 
QK>derne , qu'un théologien qui fut dans la fuit^ 
fon plu$ grand adverfàire , commença par lui prp- 
pofer d'entreprendre rimpreflîon de fes ceuvres , 
qu'il céda par préférence à Cramer ; & l'on inflr 
aue que ce fut un motif de la haine du théologîea 
comte Fguteur. Il faut être en garde contre dQ 
p^ir^^Iles ^aeçdcites, dqat çç Ifyf § d'ailleufi |rès< 
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bien écrit eil rempli. {*) Plus la maifon de Vol- 
taire réunîflbit d'agrémens , plus elle excita des 
murmures. Qn la regardoic comme le palais d'Al* 
cine i /dont les encbantemens pouvoient être fort 
ilangereux. Tous les plaifîrs s'y réuniiToient. 

Çui 9 dove €on ferena 6r liettà fronts ^ 
Par cK oghor rida il grajiofo aprile^ 
Oi^ne € donne foiu A R i o s T o. 

Un théâtre de fociétê qu'il établit chez luî^ 
augmentoît Paîarme des gens féveres, quiyoyoient 
cet ennemi aux portes d'une ville où les fpeâ^*^. 
clés ont été profcrits de tout tems. 

Voltaire dïrigeoit lui ^ même Tes aâeurs > il ie 
chargeoit quelquefois d'un ré!e« L'auteur d'ua 
Voyage d'Italie décrit fort p>ai(àmmenc un de 
ces momens ^ où il le trouva déclamant 8C don- 
nant des leçons dramatiques^ Il le compara à la 
Sibylle d'Enée* 

Cui talia fanti 
Ante forei , fuhito non vultus^ non color unus^ 
Non compta manfere coma ^ fedpeSus anhelum^ 
Et rabie fera corda tuman^ y majorque videri , 
Nec mortale fonans i afflata efi numint quando^ 
Jam prùpiore deù. 

îl fe plaifoît fur-tout à faire repréfenter {e$ 
pièces de théâtre , & rien n'étoit plus naturel que 

«— ^-^ ^J : ' =- ^- ■ - f ■ ■ IH 

(♦) Commentaire hîftoriqùè fur la vie & les écriti de 
M. 4t Voltâïc i I777» 
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de vouloir jouir de fes propres triomphes. Oîf 
prétend qu'il étoit auffî mauvais aâeur que graùd 
poëte. On le comparoit à ces écuyers qui fe tien- 
nent de mauvaife grâce à cheval^ Sc donnent de 
très-bonnes leçons de manège. Tout le monde 
fait que le Kain faifoit gloire d'être fon difciple^ 
Voltaire , Uniquement occupé de fes pièces , ou-' 
blioit fouvent l'auditoire dans les repréfentations^ 
On raconte qu'un jour qu'il jouoit le rôle de Lu- 
i^nan^ s'^appcrcevant que l'aâeur qui devoit le 
foutenir s'y prenoit gauchemeot, il ne put s'em^ 
f)êcher d'ajouter à ces mots , foutUns-moi ^ Chi-- 
tillon^ une apoftrophc à Taâeur^ en lui dïfààc 
d'une voik très-intelligible & d'un ton d'impa- 
tience , foùtiens - mai donc. Un auire jour 9 on 
fe preparoit à repréfenter Olynripîe : l'aûrice char- 
gée du rôle de Statira venoît de recevoir une coef- 
fiire que mademoifelle Clairon lui avott envoyée 
de Paris , 8c fe faifoit déjà une fête de paroitre 
avec cet ornement. Malheureufemént Voltaire 
trouva la coëiFure mal imaginée j Se la jugeant 
contraire au coftume, il condamna Kaârice à 
jouer avec un voile de prêtrefle. C'étoît une affaire 
férieufe pour une femmç^ toute occupée de l'effet 
que devoit produire fa coëffure de Paris. On fe 
fâcha i on menaça de ne pas paroître. Alors le 
poëte, Irrité de tant' de réfiftance , s'écria avec 
une voix de tonnerre : « Eh, ne devez -vous pat 
x> être charmée d'avoir occaiioa de cacher 1» 
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^ ^Êge aufE bid que le vôtre ? i» L\qpolbot>he 

étoit d'autant plus dure, que Paârice en eflet 
n'étoît ni jeune ni jolie. Il fellut cependant obéir ^ 
& Statira joua (bus le voile. 

La terre de Femey , à une petite lieue de Ge** 
neve dans le pays de Gex , que Voltaire acheta 
en 1759 , n*étoit alors qu'un nnéchant hameau de 
(èpt à huit maifons. Il ne fe contenta pas d'y bâtir 
un beau château y il rebâtit auffi l'églife ^ où il fit 
mettre cette infcription : 

Deo erexit Voltaire* 

Elle paroît hardie de la part de celui qUi ne 
pouvoit pas ignorer l'opinion qu'on a voit de (à 
théologie» C*eft fans doute au hafard y qui décide 
fbuvent du fort des choies y qu'on doit attribuer 
le filence gardé fur ce monument. Voltaire avoit 
fait conftruire une tombe de pierre 9 fans infcrip- 
tion 9 adoflee à l'un des côtés extérieurs de ce 
temple ) en forme de demi*pyramide ^ de l'avoir 
deftinée pour fa fôpultureé On a lieu de croir'e 
que , fi les amis de cet homme célèbre s'étoient 
contentés de remplir fes intentions après fa mort 9 
on n'auroit pas vu'refufer une fépulture auffi mo- 
defte à celui qui ne vouloit pas nlême que fes os 
repofafient dans l'enceinte d'une église où il n'ai-* 
loit jamais de fon vivadt. Peut-être que ceux qui 
ont trouvé de l'inconféquence dans les efforts 
qu'on a faits pour obtenir une fépulture chrétienne 
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au Virgile de la France, n'ont pai eti toh. Fei^ 
iiey eût été la Parthenopé de Voltaire. II étoii 
aifé d'imaginer une épitaphe finiple, êc Ton au- 
foit épargné aux mufes & à ceux qui aiment les 
lettres, une fcene auffi étrange que celle dopt Pa^ 
fis a été témoins Voltaire voulut avoir la gloire de 
fonder une colonie à Femey, ÔC y réuifit. Il pro- 
fita de Ve:til volontaire de quelques horlogers Ge* 
nevois , & en attira de France 8c d'autres pays, il 
ia mort il y avoit dans ce village quatre*vingt mai- 
ions Se douze cents habitans ^ la plupart horlogers 
ou occupés des arts relatifs à l'horlogerie. Il avoi< 
Élit bâtir plufieurs maifons qu'il remettoit à bail 
pour un certain nombre d'années à ceux qui vou-r 
loient s'y établir. Nous avons déjà obfervé ail- 
leurs que Voltaire joignoit Tefprit de calcul Se de 
finance aut dons d'Apollon : union très-rare che^ 
les hommes^ 

Le pays de Gex lui doit de la recortnoîffance ^ 
s'il eft vrai qu'il contribua par feS foUiciiations à 
faire obtenir à cette province l'exemption des 
droits onéreux des fermes 8c la permiffion de tra- 
fiquer librement avec la Suifle, à qui la nature 
femble l'avoir unie par la chaîne du Mont- Jura ^ 
ancienne limite de l'Helvétie. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE II L 

Les Délices. Cabinet de tableaut de M. Trotichini 
Autres cabinets. Police des grains à Genevei 
Objervations fur ce fujet. Bibliotfuque publia 
que. Ses manufcrits. Tablettes de cire contenant 
le journal de la dépenfc de Philippe le BeU 
Remarques JUr et monument. Catalogue rai^. 
fonné de cette bibliothèque. 

Sues Délices , inaifon que Voltawe fl'àvolt pof- 
fedée qu'à bail , appartient aujourd'hui à M. Troa-> 
chin i frère du fermier- général. La deftinée de ce 
lieu étoit de devenir une féconde fois Tobjet de là 
curiofité des voyageurs. Le beau cabinet de ta- 
bleaux de Mi Tronchin mérite d'être vu ^ 8c per^ 
fonde n*eft plus digne que lui de le pofTéden 
Grand connoifTeur^ chériiTant les beaux arts fic 
les cultivant depuis long-tems j M. Tronchin en« 
Duyê des trodbles de fai patrie , après avoir réi- 
iigné la magiftrature ^ s'eft retiré dans fà belle 
maifoa de cartipagn<i. Celle de M. Tronchin ^ zti,^ 
cien procureur-général, fîtuéc fur la rive oppoféé 
du làc, n*eft pas moins agréable. On trouve dap^ 
ces maifons le goût Se Téiégance fans fadcé Ëit 
général les campagnes des environs dé Oepeve on( 
tous les agrémens que rart Sc la nature peuiTenf 
Tome lié Q 
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. réunir, fi vous en exceptez un iêul point ; c'efi let 
eaux jailliflantes 8c les fontaines , ^uî manquent 
abfolumenc dans les environs. 

Pai (buvent penfë que ce tétoit rendre (ërvice 
aux amateurs dû la peinture de recueillir avec foid 
des notices de tableaux excellens y mais difperfés^ 
& peu connus y parce que leurs poiTefTeurs ne le 
font pas : ceux qui s'occupent de rhiffoire de 
la peinture & des ouvrages dea grands maîtres 
rendroieot fervice aux arts en faifant co&noiire au 
public ces pièces qui croupiflent dans robfcurité. 
Il fandroit établir dans toutes les villes des bur 
reaux d^adreflè , oit les propriétaires pourroîent 
indiquer ce qu'eux-mêmes feroient fouvent char* 
mes de vendre f s*îis Êivoieat comment le faire 
conaohre au public 

n y a environ vingt ans que M. le concilier 
Tronchio fit imprimer le catalogue raifbnné de 
fbn premier cabinet , qui appartient aujourd'hui 
à l'impératrice de Ruflie. Ce catalogue etk un mor 
floment du goût de l'ancien poffeffeur de ces ta- 
bleaux. Il eft rare y après s'être défait d'un pareit 
tré(br , d^en amalTer un fécond qui ne kii cède pas 
en richefles : c'eft lé cas de M. Troncbin. Les 
bornes de cet ouvrage ne nous ont pas permis de 
mettre ici la lifte complète des tableaux qu'il poP 
fede aujourd'hui. Nous rendrons feulement compte 
de quelques-uns des plus remarquables. 

Ponrait de Philippe IV., par Velâfques, graai 
deur naturelle* 
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Pomaics de l'archiduc Albert 8c de Vinfànii 
I/âbelie , par P. P. Rubens. 

Ces deux tableaux forteot du cabinet de M. dé 
Julien ne« 

Portraits du rabbin Ephraîm Bruno ^ de Rem-* 
brant 8c de (on valet , tous trois par Rembrantj 

Jéfiis-Chrift chez Marthe £c Marie ^ par Bar* 
thélemi Schidone. 

Judith 8c Holofeme ^ par Jaques Stella > vingt 
pouceè de haut fur vingt-fept de large. 

Un repoà d'£gypte,par Pietro Mola, vingt*^. 
deux pouces fur vingt^^fix. 

L^éducation de la Vierge i par Philippe Lauri» 

L'adoration des bergers y par Carie Maratte , 
tableau de vingt -iêpt figures > autrefois pollëdé 
par la famille Albani. 

Rebecca, par Lucas de Leyde. 

Un financier pefant des efpeces y par Holbein f 
trente-trois pouces fut quarante-deux. 

Temple de l'amour. Pay(àge y par P^ul Brill ) 
Àgures y par Rotèn-Hammer. 

Vertuitine 8c Pomone. Pay^ge par Brughel dé 
Velours y figures par Van-Balen. 

Temple de la paix, par François Mieris. 

Saint - JPierre reniant Notre - Seigneur y grand 
tableau très-précieux de Caries du lardin. 

Judas vendant Notre- Seigneur , par ôddefrol 
^calkenj tableau du plus grand effet de clairf 
obfcun 

Ci] 
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Stratonice 8c Antiochus , par Gérard LàireSè^ 
Le fujet de ce tableau tft célèbre dans Thiftoire.' 
Antiochus , prince royal de Syrie , languiflbit d'utv 
mal dont on ignoroit la caufe ; fa fànté chance-^ 
lante le menaçoit de fa fin prochaine. Le médecia 
Erafiftratê ayant obfervé que , lorfque Siratonice,. 
fa belle - mère, paroiiToit en fa préfence, le ma- 
lade s'àgitôit 8c que fon pouls battoit plus fort f 
devina qu'une paffion violente qu'il chcrchoit à? 
étouflfer, étoit la vraie fburce de fon mal. Le 
cas étoit aflèz embari^aflant ; comment faire con- 
noître au roi Seleucus y père dû prince ,. époux de 
la belle Stratonice y que la guérifoa de fon fils 
dépendoit d'un facrifice aufli extraordinaire que 
difficile à exiger d'un époux & d'un roi ? Voicï 
comment le médecin s'y prit. Voyant Seleucus^ 
' tendrement inquiet de la vie de fon fils unique , it 
lui déclare qiie fon mal efl caufé par une paflfioa 
violente pour une femme qui ne peut pas être à- 
lui. Le roi voulut favoir qui c'étoit. Le médecin ^ 
après avoir fait femblant d'héfîter, répondit :: 
c< c'efl ma femme. » Alors Seleucus lui faifantles 
plus vives infhinces 8c les offres les plus brillantes^ 
en cas qu'il voulût la céder au prince , lé médeciiF 
reprit : que feriez-vous , fire , fi la perfonne donr 
votre fils efl épris , étoit Stratonice ? Je la;donne- 
rois , répondit le roi. Alors Erafiflrate rai&ré 
tt'héfîta pas àlui déclarer la vérité. 

Le peintre a faifhdans ce .tableau cbarmaot le 
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moment où Seleucus fait à Ton fils le plus gén^ 
îfeux des facrifices. LaireiTe, qui connoiffoit le 
;€oftume antique 9 a mis dans ce tableau toute la 
Ticheffe dont le fujet «toit fufceptible. Antiochus 
^St affis dans Ton lit, vu de profil , la tête ceinte 
d'uQ linge. C'eft fans doute l'effet de l'art du peiik- 
tre d'avoir évité de le faire voir en face , dans un 
>moment fi difficile à Tendre. Seleucus eft vu avec 
Stratonice qu'il préfente à fon fils, fille eft coëflFee 
d'un diadê.ne enrichi de perles, en robe verte^ 
inanteau jaunjs., doublé d'hermine, dont la queue 
^ft portée par une jeune pctConne^ la reine relevé 
de la main droite le bas d'un voile de gaze qui 
pend de fa tête^ deux autres femmes font à fit 
Cuite ; à coté eft le médecin. 

Ce tableau eft gracieux , on y reconnoît la com- 
pofition ingénieufe & favante de Gérard Laireifeir 
Nous n'avons qu'qn feul regret., c'eft que la petite 
proportion, dans laquelle il eft exécuté , n'ait pas 
permis au peintre de mettre dans fon ouvrge tous 
les beaus^ effets dont le fujet eft fufceptible. Qu'oa 
s'imagine combien de paflîons différentes s'y pré-i 
fentent à la fois 1 La rougeur modefte de Sirato-i 
«lice, qui peut-être a de la peine à cacher Tinté- 
rêc qu'elle prend à Antiochus , & n'ofè cependant 
faire voir qu'elle fe prête volontiers au facrifice 
qu'on exige d'elle : la bonté paternelle de Seleu^ 
i:us , qui rend la vie à ion fils en lui cédant une 
^Q femme de laquelle il eft épris lui-même : 1% 

Ciij 
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fyûsùiStlon du médecin qui voit le fi]ccë$ inatr 
^endu de fa découverte ; la furprifè ^ le plaifir , 
l'émotion de Tamour exprimés dans les mouve- 
mens d'Antiochus , que fa foibleffe n'empêche pas 
' de fentir le prix d'un femblable bienfait. Quels 
beaux contraftes ! Quel fujet pour un peintre ! 
Mais on ne peqt efpérer de l'art du plus favanç 
artifte de rendre tout cela dans un tableau dont 
les figures ont à peine fèpt ou huit pouces de 
|iauteur. 

Nous paflbns fous filence un trèsrgrand nombre 
de tableaux des plus grands maîtres, tels que 
Claude Lorrain , Teniers y Oftade y Jean Steen y 
^ autres. M. Tronchin y attentif à toutes les ocr 
çafions d'acquérir de belles chofes , a profité en 
df rnier lieu de la vente du cabinet de M. le prince 
^e Conti, 

Nous ne parlerons plus que de deux tableaux de 
cette colleâion , également intéreflans. L'un eft 
un portrait de M. Tronchin , peint en paftel par 
Liotard. Ce tableau y qui n'a que quatorze pouces 
de haut fur dis^-fept de large y ell un des meilleurs; 
ouvrages de ce peintre. On y voit M. Tronchin 
^(lis devant une table chargée d'inftrumens de 
mathématiques , de deflins y 8c de papiers dq^iiu- 
lîque. A côté de lui eft un tableau de Rembrant^ 
repréfentant une femme couchée ; cette compofl- 
tion eft plutôt un tableau qu'un portrait. . 

l^e ^çond tableau, hiftorique 8c tr^$ - ^?"P.^ 
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guable par ibn fujet ^ eft une vue de Genève 9 prife 

des hauteurs de la Bâtie , avant le lever du foleil, 

le lendemain de Teicalade le 11 décembre %6oi } 

époques célèbre dans les annales de Genève. La 

ville 8c le payfage font de Salomon y ékve d'Adam 

Eleymen. Les figures en très - grand nombre (ont 

de Callot. Ce tableau fingulier a dix-huit pouces 

^e haut fiir vingt-fix de large. 

Il feroit à fouhaiter qu'on eût plus de tableaux 
de ce genre. On voyoit à Athènes dans une galerie 
expofêe en public ^ des tableaux des plus grands 
maîtres 9 où ils avoient repréfenté les viâoires des 
Crées çoiure les Perfes , comme uq nu)yen d'en« 
courager les vertus patriotiques. Dans ce tems-là, 
la peinture 8c la poéGe étoient coniàcrées au 
culte de Dieu & à la patrie. Des objets auffî 
grands in(piroient tous les arts ^ Se c'eft eux qui 
firent naître les Appelles , l& Polygrotes ^ les 
Phydlas 9 les Praxitelles^ 

Le cabinet de M. le procureur - général Tron- 
chin eft moins confidérable par le nombre des 
^bleaux que par le choix. On y voit entr'autres 
un bain de Diane , par Roten-Hammer } les fonds 
de Brughel de Velours. Ce tableau eft du plus 
précieux travail : il a été gravé. 

Moyfe au berceau 9 retiré des eaux. Compofi<j 
^on de douze figures , par Verkolie. 

Une femme endormie ^ éclairée d'une luailere % 
car MiÇi^i?\ 
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l^a réfiirrei^ipn de Lazare , par Carlf^tti 9 haut 
fie trente- quatre pouces, large de quarante-huit^ 

Payfage , par Claude Lorrain , très- beau. 

Les enfan$ fe moquant du prophète Élifée , paf 
Phii. Wouverman. 

Un CQmbat de cavalerie , par Vandçr-Meulen, 

Un homme lifant , par Gérard Terbourg. 

Un inférieur d*églife , par Pierre Neefs j orné 
^e quarante-deux figures par François Franck. 

Deu3( tableaux de Gérard Terbourg. 

Deux payfages , par Adrien Vander-Velde, 

Un portrait d'Ifaac Denner , peint par Balthaâç 
Penner Ton fils. Qn iàit combien Tes ouvrages 
font recherchés. 

PluHeurs tableaux intéreflans de Borok-Huner ^ 
f)e Pingelback , & de D. Teniers. 

On voit encore chez cjuelques autres particq- 
\\fX9 de Genève de bons tableaux. 

Çhei ma^moifellç Burlamaqui. 

La vocation de faint Mathieu, par Auguftiq 
^arrache. 

Le portrait d*une vieille femme ^i par Rem*f 
Jurant. 

Un financier regardant fa plunie , par le mêm^. 

Le portrait d'un vieillard 9 par Vandyck. 

Un hyver, par Phil^ Wouverman. 

^n portrait, par le chev^ier Y?in^er^e| 
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Chei M. Sellon. 

^Intérieur d*une églife éclairée par des tuftres^ 
par A. de Lorme^ hauteur trente-(}uatre pouces^ 
largeur quarante-cinq pouces. 

Une faiote Cécile , par Guerchin. 

Plufieurs autres jolis tableaux de Rotenbourg ^ 
'J'eniers^ 8cc, 

PAe:[ U peintre l^iptard. > 

Ses prppres oqvrageç, confîftant en portrait; 
peints en paftel. 

Deux tableaux de fleurs , de fruits ôc d'infeôes ^ 
jdu plus beau travail de Van - Huyghen j eftimés 
vingt nqiille livres. 

Plufieurs bons tableaux de l'école Flamande 8e 
Hollandoife. 

Cet artifte ^ né à Çeneve y s'eft diftingué par le 
fini précieux de ks ouvrages 8c la fidélité dç 
rimitation. Il fait gloire de ces deux qualités qu| 
font fans doute bien eflimables, mais qui ne fuff 
^fent pas pour mettre un homme au rang des 
grands peintres. Nous CQnnoiffons un Allemand 
qui a employé (îx mois à peindre un lièvre man^ 
géant des feuilles de choux. Pendant qu'il s'occu- 
poit de ce travail , il ne vivolt qu'avec fon lièvre ^ 
^ n'étudioit que fon orignal. Il eft vrai qu'oa 
^uf pif pn compter chaque |)oi[l ^e raoimal daiit 
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ce tableau ; mais cet homme n*eft pas un grand 
peintre. 

Nous terminerons cet article de la peinture 8c 
du deflin , en pariant d*une école publiquç établie 
à Genève depuis environ vingt fept ans , 9( dont 
Tobjet eft d'enfeigner le deflin aux jeunes gens ^ 
fur-tout à ceux quî fe vouent ^ Torfévrerie 9c à la 
gravure. Dans une ville comme celIe-çi , où les 
arts font une (burce de richefTes y le gouvernement 
ne fauroit naieux £ùre que de les encourager 8c 
les aider. 

I^a police des grains , établie à Genève par le 
gouvernement y eft fort âge. L'ingénieux auteur 
des diabgues fur le commerce des bleds Ta com- 
parée ^ celle d'un co,uvçnt de capucins , où Ton 
fait toujours exaâement fon compte 9 & où les 
portes étant fermées , rien n'entrç Çc ne fort fans 
que le fupérieur en fbit inftruit. Voici quelques 
détails fur la manière dont Genève s'y prend pour 
ne jamais manquer de bled » quoique fon territoire 
ne lui fourniffe qu'une très-petite partie du nécef- 
iaire pour une population d'environ trente mille 
^mes. 

La dire^ion des bleds 9 chargée de cette po- 
lice > reçoit du tréfor de l'état les fonds pour 
ion commerce 9 & en rend compte. Elle obferve 
çomnie une maxime eflentielle^^ de ne point feire 
d'achats de bleds à dix lieues à 1^. ronde , afin d^ 
|a^çr ce çpmmerce libie au2( partiçuUers^^ 8^ 
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pour ne pa$ enlever cette partie de la denrée à la 
circulation. Par ce moyen les marchés de Genève 
font fournis pour les pays voifins dans les tems 
d'abondance. La direâion des bleds ne vend 
annuellement qu'environ dix mille coupes. La 
coupe répond à peu près à un demi feptier ou 
cent vingt à cent vingt-quatre livres poids de marc 
Les cabaretiersy la garnifon 8c les ouvriers 
étrangers de la plus bafle clafle font tenus d^ache* 
fer leur pain des boulangers y 8c ceux-ci font pbli- 
gés à leur tour d'acheter le bled de la chambre ^ 
qui fe vend ordinairement au niveau 8c fbuvent 
au-defTous du prix du marché. Pendant les an- 
nées de cherté, 17^9 , 1770 y la direâion livrpit 
le bled aux boulangers à trente- iîx florins ( ^ ) de 
Genève la coupe , 8t ceux-ci vendoient le pain de 
dix-huit onces la livre à environ trois fols de 
France , tandis que le prix en étoit double chez 
les voifîns. Le public proHtoit de cet avantage j 8c 
comme on permettoit aux étrangers même d'en 
venir acheter, la confommation fiit prodigieu(è« 
Pour parer à cet inconvénient 8c ne pas augmen- 
ter la perte 8c le fecrifice que l'état faifoit' dans 
ce moment , le prix du pain vendu par les bou- 



( '^^ ) Le florin de Genève efl de dou^e petits fols : cin- 
quante florins valent environ vingt-quatre livres de France : 
?iiafi cinq petits fok de Genève valent quatre ;fi>|s d( 
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langerS) fut hauffê d'un tiers. Mais on chercha en 
même tems à foulager la partie indigente des 
habitans , qui par le moyen d'un contrôle établi 
entre les mains de quelques magiftrats 9 recevoient 
la quantité de pain néceffaire ^ leur confomma- 
tion de chaque femaine, à un prix au-deifous de 
la taxe. On vit alors ce que peut une adminiftra- 
tion prudente. Le gouvernement avqit obtenu de 
fy\re des achats de bled conHdérables à Chaifelle ^ 
malgré les difficultés réfultantes de la cherté de 
la denrée en France. Il fe trouvoit en juin 1771 f 
plus de cinquante mille coupes de bled à Genève } 
& cette ville qui n'avoit point de territoire , fe 
trouva en (ituation d'en prêter aux états voi(ins# 
Jufqu'à l'époque dont on vient de parler > la pro« 
vifion ordinaire de bled de l'état montoit à foi* 
xante mille;^ coupes* Depuis ce tems on a pris le 
parti de la porter à cent mille y 8ç pour faciliter 
la confervation de$ bled^ 9 le gQuvernement a fait 
établir les étuves , qui en diminuant le volume 8C 
préfervant la denrée de corruption 9 prouvent un 
double profit pour les magafins. 

La cherté des bleds , qu'on éprouva dans ce 
tems-là en SuiiTe , donna lieu à plufieurs recherrl 
ches utiles ^ur la police & le commerce de cette 
denrée importante. La queflîon de l'importation 
& de l'exportation fut traitée dans des écrits , où 
l'on foutenoit d'un côté la liberté entière , & de 
l'siuue part on prétendQit que cette libei^té fefoit ^ 
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tuine d'un petit état. Ces queftions font difficiles â 
té foudre : il nous paroit que toute propofitioa 
générale fur cette matière eft vicieu(e , Se que les 
principes doivent charger avec la iituation phy- 
fique 8c politique de chaque pays. On a beau-^ 
coup difputé fur l'utilité des magafîns de provî- 
lion i quelques économiftes enthoufiaftes du fyf' 
tême de liberté abfblue ont foutenu qu'il falloit 
lalfTer aux particuliers Sc au commerce le fbia 
de pourvoir aux befoins du peuple 5 mais fuppo- 
fant cette propofition vraie relativement à un 
royaume comme la France j elle pourroit être fort 
dangereufe dans un petit état fans territoire , dé-> 
pendant de fës voifins j 8c expofê à manquer de 
pain dans Tinflant d'une cherté générale. 

La bibliothèque publique de Genève > dont 
la garde eft ordinairement confiée à l'un des 
profefleurs, ou à un eccléfiaftique j étoit fort 
peu de chofe au comniencemcnt de ce fiecle. 
Elle s'eft enrichie par tes bienfaits confidérables 
des citoyens & des étrangers. On y compte 
aujourd'hui près de trente mille volunaes. Vu 
de fes plus grands bienfaiteurs a été le pro- 
fefleurs Lullin , qui lui a légué fa bilioiheque en- 
tière. C'eft a lui qu'elle doit enir'autrès deu« 
pièces trés-curieufes : Tune eft un fragment des 
fermons de faint Âuguftin , écrit fur des feuilles 
de papier d'Egypte , dont le p^^re Mabillon a parlé 
dans fon traité diplomatique ^ £c foa colle* 
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gaé ie père Montfaucon dans une diflertatiotf « 
particulière. Nous aimerions mieux fans doute 
pouvoir rendre compte de quelques livres de 
Tiie-Live ou de Tacite retrouvés. Ce fragment! 
de (àint Augaftin y dont on lit une de(criptioa 
très -ample dans le Mercure de Neucbatel de 
l'an 174Z , appai^tenoit autrefois à PaulPetau^ 
confeiller au parlement de Paris &: homme de 
lettres j c'eft le même qui acheta une partie de^ 
livres de Pierre Dl^iiel ^ parmi lefquels il y avoit 
des manufctits très-précieux , dont Bayle a parlé 
dans (on Diâiùnnaife y article Bongars.' Les 
proteftans pillèrent en is6iy pendant Thorreur 
des guerres civiles 9 le monaftere de Fleury fut 
Loire j de Tordre de faint Benoit. C*eft de là que 
fonirent le Virgile avec les coonnentaires de 
Servius > publié enfuite par Pierre Daniel y 8c 
tant d'autres beaux manufcrits ^u'on voit encore 
dans la bibliothèque de Berne. 

M. Lullin eut occafion de fouiller dans les^ 
débris de la bibliothèque de Paul Petou 9 étant 
à Paris. Il y trouva le fragm^it de fàint Au-- 
guftin , Se les tablettes de cife de Philippe le 
Bel 9 dont il faut dire quelque chofe. ËHes con- 
tiennent le journal de la dépenfe de ce prince 
dans les (îx derniers mois de l'année 1308 ^.tems 
auquel la cour fut toujours ambulante. 

Le pape Clément V réfidoit à Poitiers. Du^-; 
pré de Saint- Maur bous a confervé dans {64 
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tKélietit traité (tir les monnoies 8c fur le rap* 
port de l'argent avec les denrées , l'extrait d'un 
règlement fait à la fin de 1^07 fur le prix des 
denrées & deis falaires d'ouvriers pour la ville de 
Poitiers ^ à l'occâfion du fëjour qu'y devoir faire 
le pape. Ce morceau mérite d'être comparé avec 
les tablettes de Philippe le Bel y pour ceux qui 
font (jurieux de pareilles recherches. Le règne de 
ce prinèe fiit très à charge aux peuples j par Talté* 
ration faite dans le prix des motlnôies. Le roi > 
dirigé par Enguerrarid de Marigiîy 5 ce miniftre 
des finances fi dételle & qui fut pendu au corn- 
meticement du règne fuivant , avoit eu réCdur^ 
à ce moyen te plus odieux Se le plus injufte dé 
tous 9 pour fubvetiir aux dépenfes de l'état. Le 
préfident Haynault 9 en parlant de ces tems ^ dit 
que le fol ÔC le denier n'eurent plus de valeur 
intrin(èque que les deux tiers de ce qu'ils avoient 
valu (bus fàint Louis , 8c qu'on les donnoit ce« 
pendant pour la même valeur. L'altération du 
numéraire fut bien plus confidérable que cet auteut 
ne le dit. Il monta de cinquante-huit fols le marc 
d'argent fin , jufqu'à cent foixante 8c dix fols j ainfi 
la raifbn du numéraire fut triple. On peut con*- 
fiilter là-deiTus Ducange j le Blanc , & Dupré 
de Saint-Maur , qui nous ont laifié tous ces dé- 
tails. Philippe le Bel , après avoir fait ufage de 
ce moyen dangereux y remit le prix des e(pece$ 
A un taux plus bas > Se ces vatiatioas. empêchent 
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^e faire des calculs bien exaâs fur les prix de dei 
tems. 

L'écriture de ces tablettes eft courante ÔC pe-i 
tite 'j elle nous rappelle ta bévue d'un voyageur 
Allemand [ Andréas ] , Lettres fur la SuiiTe j in-4; 
1776, qui a dit qu'elles font écrites de la main' 
de Philippe le Bel. Il n'eft pas vraifemblable 
qu'un roi fe foit amufé à écrire la dépenfe de 
ta maifon^ encore nhoins qu'il Tait écrite en latine 
Cette langue refta généralement en ufage dansf 
les ades publics ^ 8^ dans les chancelleries juf- 
qu'à François premier j mais il paroît affez fin-i 
gulier qu'on Tait employée pour des livres def 
tai(bn. Vrai/èmblablement celui dont nous par- 
lons fut rédigé par un homme d'églife. Le refte 
de la nation favoit à peine lire ou écrire en lan^ 
gue vulgaire. C'eft auflli de là qu'eft venu t'ufage 
de donner le nom de clerc 9 clericusy aux notaires 
& aux fecretaires. Philippe le Bel déclara en 130$ ^ 
qu'il y aurpit près de fa perfonne trois clercs du 
fecret, foit fecretaires d'état , & vingt-fept clercs 
ou notaires fous eux. Dupré de Saint - Mau^ 
lapporte des regiffres de la dépenfe de l'abbaye 
de Longchamp 9 près de Paris , écrits en fran- 
çois en 1312 , & d'autres de l'abbaye de Preuillj; 
en latin. Cela dépendoit fans doute du iavoir de 
ceux qui en étoient chargés. Ce monarque y quî 
altéra les monnoies & qui détruiiit l'ordre des 
Templiers par ce procès cruel Sc lûjufte , dont 

Ihiftoiftf 
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rnilloife fait frémir, étoit d'ailleurs cfiaèitabié^ 
6c donaoit beaucoup aux malades j fur - tout à 
ceux qui étoient attaqués du mai-du*roi ^ morbià 
tigiUs y Se aux hôpitaux. On voit par les mêmes 
tablettes qui contiennent ces détailé , que Philippe 
le Bel payoit la dîme de la dépenfe de ià table 
à certaines égtifes^ Cette dîme, pour les cinquante*^ 
dnq jourà qu'il demeura à Poitiers ^ monta à qua- 
tre-vingt-quinze livres quinze fols huit deniers , Sc 
par conféquent la dépenfe de fa table à neuf cents 
cinquante^fept livres feize fols huit deniers , c'eft 
environ dix huit francs par jour de la valeur nu- 
méraire de ce tems. Pour k faire une idée de 
tomparaifon fur ce que pouvoir être cet état de 
dépenfe j nous aujouterons le prix des chevausë 
des écuries du roi ^ tel qu'il eft marqué dans les 
tnêmej tablettes* 
Le grand cheval , rtiagnûs e^uus , 

eft évalué • ^ • « « ^ 31 livres^ 
Le cheval, equits^ fanS qualification. 20 
Le palaf redits. ..... 10 

Le roneiriuSé •,-.... 8 

Le cheval de fonrtrtïe , JUmariuhaé 8 
Il eft aufS parlé du jeu du rai , qui fè faifoit 
compter de Targeàt pour cette efpece de dépenfe^ 
Philippe jouoîi à certains joufs en roi $ c'efî-à* 
dire , avec la réfolutiori de perdre 5 ufage qui s'efi 
confervé en Angleterre le jour de la naiffance 
du rot. On a lieu de le iappofer en lifant ce# 
Tome IL 
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mots : « Pro ludo die nativitatis Domini apud 
» Caftrum Novumfuper Ligerim^ XXXflorenos 
» Parijinos y aient es XV Ll libras. » On lit en- 
core dans un autre endroit : « Pro oblationibus & 
» pro ludo. » D'où l'on a lieu de préfumer que lé 
jeu était regardé par le roi , comme un aâe de 
bieufaifence qu'il exerçôit peut-être envers les 
gens de fa maifbn Sc ceux qui fuivoieùt fa couf. ' 
Un roi ne devroit jamais jouer autrement. On 
trouve dans ces tablettes les noms de diflferens 
offices j celui de fufflator coquince , fouffleur de 
cuifîne^ celui de pagius-canum , page des chiens ^ 
appelle auffi yaletus , ferme qui dans ces tems4à 
défignoit un emploi honorable. L'office de cref- 
fûnarius défignoit celur qui fourniflbit du creffoni 
pour la table : ce qui a fait fuppofer qu'on fai-* 
foit un ufage fréquent de cet aliment , dans un 
tems où les maladies fcorbutiques étoicnt fort 
communes. Le quadrigarius mapparum paroît 
défigner celui qui voituroit le linge de table des 
rois i nous ne faurions adopter Topinion d'un fa- 
vant de Genève , qui entend par le mot mappœ 
des cartes topôgraphiques. Il eft peu vraifemblable 
que Philippe le Bel , ni aucun roîmême d'uti fiecle 
plus éclairé , fit voiturer des chars chargés de cartes 
géographiques à fa fuite au lieu qu'il feut à tous 
du linge de table , qu'on appelloit mappœ en latin 
Le manufcrit grec , contenant des dialogues 
fur la Trinité , attribué pendant long tems à 
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lâiàt ArhdJDàfè y ihérhe d*êtré renlârqué^. Le rtiâ'-' 
giftrat de Genève l'acheta d'un Grec j & Théo- 
dore de Beze j qui vivoit alors dans cette ville ^ k 
fit imprimer eb 1570 , chei Henri Etienne 'y qtli 
l'accompagna d'une verfion latine. On regarde 
aujourd'hui ces dialogues comme l'ouvrage du 
moine Maxime. Nous ^n étions à cet endroit 
de tiotrè ouvragé y qit'and lé catalogue raifontfé 
des manufcrits de cette bibliothèque nouvelle 
ment publié en 1778 , nous eft toitibé entré les 
niains j on lé doit à M. Senebier, bibliothécàitc y 
déjà connu par quelques ouvrages de phyii- 
4ue très - eftimés Ce catalogue , qu'il a préféfé 
d'écrire en François , pour fe conformer air goût du 
iiécle^ en fera moins connu des Êivàns d'Alle- 
magne 8c de Hollande. La langue latine nous 
femble encore être la clef & la langue iîom- 
mune des f<^iences.8c des lettres! Cet ouvragé eft 
divifé en trois claffës y dont là prentiie^e Contieàt 
les manuscrits orieittausf 8c grecs j la féconde 
renferme les nianufcrits Idtins i & la troifi^me 
ceux qui font écrits en langues modernes. On y 
trouve une copie entière dé ces tablettes de ciré 
dont nous venoné de parler. 

Parmi les manufcrits ^recs iniques dans de cata- 
logué i eft un Diodôre de Sicile , que M.' Senebîer 
croit être de la main dé Henri Etienne. Cette cd- 
pie éft le réfhltai! de la collation de pluiieurs md« 
ûufcrits y d'après lef^uèls ce favant publia lé t^xiet 

D i j 
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ie Diodoreen 1559. ^ou$ avons déjà parlée^ 
manufcrit des dialogues fur la Trinité. M* Abauzit^ 
critique très - eftimé y le croyoit du neuvième 
fiecle ; les manufcrits grecs de cet âge font rares. 
Voici ceux qui nous paroiâënt les plus dignes 
d'attention. 

Un manu(crit qui contient Thiftoire romaine ^ 
ou plutôt les fragmens de Nicéphore Grégoire 9 
écriture du quinzième fiecle. 

Les vingt-quatre livres de Tlliade d*Homere y; 
avec une paraphrafe interlinéaire > 8c des notes 
marginales , dont une partie feulement eft tirée 
d'Eufthate fon (coliafte. On croit qu'il eft dii^^ 
treizième ou quatorzième fiecle. 

Des fcholies fur Héfiode 8c Théocrite, les^ 
premiers par IfaacTzetzcs, les féconds par Pindare 
le Grammairien. Manufcrit du quinzième fiecle. 

Les quatre Evangiles f grand in- 8^, écrit 
iiir velin ^ ayant à la tête de chacun d'eux une 
peinture. Les titres des chapitres font écrit» 
en rouge , ceux des livrés en lettres d'or. Les 
lignes de ce mtanufcrit ^ qu'on fiippofe appar^ 
tenir au neuvième iiecle , font tracées avec un 
ftyle & mefurée au compas j il y a peu de mois^ 
qui foient (êparés. Il eft terminé par un calen- 
drier qui commence en mars. Le dernier feuil-^ 
let contient une table aftronomique d'un gentf 
unrque , 8c telle que l'auteur du Monde primitif 
dit n'en avoir jamais vu de ièmblable» 
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Les aiSbes des apôtres ^ leurs épitres , manurcrk 

Au même âge 8c de la même forme que le précé- 
dent. M* $enebier Qbferve que le célèbre paiTage 
de la première épitre de faiot Jean y Très funt qui 
ddnt tffiimonium in cœlo , ne s'y trouve point , 
non plus que dans la plupart des anciens manu-, 
fcrits du nouveau Teftament. Mill a fait memioa 
du manufcrk de Genève dans fes prolégomènes 
fur le nouveau Teftament. 

Tous les manu fcrits dont nous venons de par« 
1er ibnt grecs y de même que la confelGon de foi 
de Cyrille Lafcaris , patriarche de Confiantinople, 
dont nous avons fait mention ailleurs } elle eft 
écrite de fa main. 

Parmi les manufcrîts latins , qui font aa nombre 
éecent vingt-cinq , on trouve une Bible Vulgate y 
que Tauteur du catalogue croit être du neuvième 
iGecle. Un manufcrit des quatre évangiles qu'il efti* 
me être du huit ou neuvième fiecle , donné à la 
{bibliothèque de Genève, par Henri Etienne. M. Se*, 
nebier fait mention d*un autre manufcrit qui con- 
tient , cntr*autres , une paraphrafe tiiftorique du 
livre de Job, par Pierre de Blois, archidiacre de Sa- 
iisbury ,qui le dédia à Henri II , roi d'Angleterre, 
i^ien n*eft plus modefte que la manière dont il s*y 
prend pour gagner la confiance de ce prince. Il 
priedeTécouter, comme Balaam écouta autrefois 
|an âneife. 

hp manufcrit ^ qui contient le commentaire dii 

D iii 
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vénérable Bede fur les aifèes des apôtres & Ie$ 
épîtres canoniques , porte des caraâeres d'an tir 
^uité qui indiquent au plus tard le huitième fîe- 
cle. On n'y trouve point le verfet de Tépitre de 
faint Jean , dont oh vient de parler y ce que 
D. Calmet Sc Elie du Pin avoient déjà remarqué 
en parlant du commentaire de Bede. Notre biblio* 
thécaire obfefve qu'on a omis dans le verfet cor-- 
refpondant les deux mots in terra : ce qui devient 
en efïct inutile , dès que le verfet précédent ne 
s'y trouvé pas. Les gens qui ont quelquefois 
témoigné des doutes fur l'orthodoxie du clergé 
de Genève y ne manqueront pas de faire des 
réflexions fur le foin qu'on prend d'obferver Vo 
miHion de ce verfet de l'épitre de fàint Jean. Mais 
on a déjà (buvent dit que les vrais théologiens 
préfèrent d'abandonner des paiTages apocryphe^^ 
La religion n'a pas befoin decé fecours. 
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CHAPITRE IV, 

Continuation du mime fujet. Pièces curieufes re- 
latives au concile de Bâte. Suite de la defcrip^ 
tion des manufcrits de cette bibliothèque* Dé^ 
tails fur Calvin & Vhiftoire de Çeneve du tenfs 
de la réformation. Livres imprimés curieux. 
Commencement de Vimprinurie en Suijfe. ^ 

V^N efi: étonné de trouver dans la bibltothe-! 
que de Genève un recueil écrit fur vélin y de 
pièces originales relatives au concile de Bâle, 
contenant des bulles du pape Eugène IV > dépofè^ 
comme orr fait , par ce concile qu'il avoit con- 
voqué. M. Scnebier , en rapportant les titres 8c 
l'objet de chacune de ces pièces , qui Ibnt. au 
nombre de fbixante & dix*(êpt ^ a eu foin de mar« 
quer d'une * celles qu'il croit n'avoir pas encore 
été publiées, dont quelques>unes ont rapporta 
la négociation de ce concile avec l'empereur de 
ConftaDtinopie Jean Paléologue , à qui on avoit 
envoyé une ambaflade pour Tinviter à s'y ren-: 
dre avec quelques évêques de l'églife grecque , 
dans l'efperance de travailler à fa réunion avec 
l'églife romaine. Cette négociation fut traversée 
par le pape Eugène., & fat la première caufe 
de fa rupture avec le concile. Voici les titres ^% 
quelques pièces qui s'y rapportent* 
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.( * 17 "> l-ettre de Jofeph , patriarche de Coof- 
taotinople y au concile ^ en grec 8c en latin y di| 
fïîois de novembre i4}5. Cette Jeftre qui n!eft 
point celle qu'on voit dans la bibliothèque des 
conciles , renferme de$ defirs généraux de réunion* 

( * 19 ) Lettre du pape Eugène IV au con- 
cile , pour lui témoigner le plaifir qqe lui ont 
fait Denys Sabriani & Henri le Dieft | en lui 
parlant des vues du concile pour Tunion de 
Téglife d'orient avec celle d'occident 9 datée de 
Bologne 9 du 6 des calendes de mars 143$* 

i 10 ) Sauf- conduit donné par la ville de 
B^le fur la requifition di| concile 9 à rempereinr 
(beau patriarche des Grecs, de même qu'à leuc 
fuite. Il eil daté du 4 février 1437 ,. au nom^ 
d'Arnold de Ratberg y miles & magifiçr çivian^ 
flajîlierifix. 

( ''^ 31 ) Mandenaent du concile aux fyndics H 
ponfeil d'Avignon ^ pour payer cliverfes fomme$ 
0U chevalier Nicod de Mentbon y qu'on avoit 
rommé capitaine - général pour conduire Tem- 
pereu^ d^ Gonftantiiipple & fçi fuite , favoir : 
308Q0 florins d'or de Caméra. Nicod de Men- 
thpn devoir les employer pour l'entretien de 
jjuatre galefes 8c de trois cent arbalétriers pen- 
dant quatre mois y 8(c. 

Cette pièce eft datée du ç des calaides dçt 
inars 1437 , %née ^ jPro fan^a fynodo. J. CiHAAfh^ 
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( ♦ J4 ) P'^^o pouvoir du concile à fes ambaf- 
làdeurs & légats cideflus nommés , pour em« 
prunter )a fomme de 20000 florins d'or , ad 
fonduçcndum ferenijjimum Romeorum imptrato^ 
ftm & yenerabilem patriarcham. Bâie j 5 des ca- 
lendes de mars [ même date que la précédente ]• Ce 
voyage de l'empereur Paléologue , auquel fe 
rapportent encore plufieurs pièces du mani^fcrit 
de Genève que nous paiTons fous fîlence y n'eut 
pas lieu. M. Senebier s'eft contenté de rapporter 
îes titres fans rien dire du fait même. Voici ce que 
nqMS en apprennent les hifloriens : on y verra 
l'efprit & la politique du pape & de fbn parti. 

Le coocile de Bâle avoit envoyé un ambafla- 
deur à Conflantinople pour engager Tempereur à 
iè rendre dans cette ailèmblée folemnelle , où Toii 
devoit travailler ^ la réunion des deux églifês^ 
Quoique le pape Eugène fit d*abord fèmblant 
d'apprquver la chofè j il travailloit fous main ^ 
^'empêcher. La première difficulté fut le lieu du 
concile. Les Grecs propofèrent qu'il fût tranf^ 
feré dans quelque ville maritime d'Italie. Après 
bien des débats ,- les pères affemblés à Bâle réfo- 
lurent d'accorder à l'empereur la ville d'Avignon 
poitr la tenue du concile. Ce prkice étoit alors 
dans des circon fiances fâcheufes 1, la révolution 
qui devoit détruire l'empire Grec 8c établir la 
feUgton de Mahomet dans la capitale ^ fè préf 
naroit ^ 8c fon fuccelTçur fut en e^t le d^fs 
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nier des empereurs Grecs. Les pères du concila 
de B^le , qui avoient réfolu , pour faciliter l'ou- 
vrage de la réunion des deux églifes y d'en faire 
les (rais 9 publièrent des indulgences en fàr 
veur de tou$ ceux qui voudtoient y contribuer ^ 
Se impoferenc la dixième fur tous les revenus 
du clergé* Ils empruntèrent (bixante 8c dix mille 
flprins d^or de la ville d'Avignon , dont une 
partiç fut livrée au chef de Tefcadre qui devoit 
aller chercher l'empereur Grec. (*) Cependant 
le pape Eugène y qui avoit déjà réfolu ^e tranf^ 
férer le concile à Florence y où il efpéroit être le n 
inaitre, fit ufàge par fes émiffaires d'un (Irata- 
gême qui fembloit plus digne d'un joueur de 
gobelets , que du chef de la chrétieneté. Les 
pcres aflemblés à B^le efpéroîent encore d'at- 
tirer l'empereur dans cette ville ; mais les gens 
attachés au parti du pape firent un décret clan- 
deftin , par lequel il étoit dit au nom du con- 
cile même, que l'empereur feroit reçu à Flo- 
rence 9 où le pape transféroit l'afTemblée. Ils 
enlevèrent la ièrrure de la caflêtte qù l'on gac- 
doit les fceaux y 8c fcellerent y au nom des peies 
même y le contraire de ce que l'ademblée avoit 
réfolu. Le pape fit publier -le décret fuppofé dans 
un confiftoire aflemblé à Bologne. Urftifius y 
hiftorien Bâiois , ajoute qu'il fit dire à l'empereur 
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Valédogue que le concile de Bâle n*avoit pas eif 
FargeQjt promis pour lui faire payer fon voyage. 
Cependant le concile fit partir quatre prélats qui 
allèrent chercher la fomme empruntée à Avignon i 
Tun d^eux étoit Louis de la Palu, évéque de 
Lau&nne. Arrivés à Conftantinople y ils trouvèrent 
l'empereur prévenu par le pape , ÔC revinrent 
à Bâle au commencement de 1438, apr^s avoir 
§àh un voyage inutile» Nous ajouterons rien de 
plus fur les fuites de cette affaire , fur laquelle 
tl y a quelqu'obfcurité dans le récit des bifto'» 
rien^^ Il paroit par une lettre des fjmdics Si conr 
ièil d'Avignon adreflee au concile de Bâle ^ datéa 
du 15 janvier 1457 y ^ ^^^^ °^*^ M ^^^ recueilr 
de Genève 9 qi|7on avoir confenti à transférer le 
concile dans cette ville. On peut juger de. la cba-; 
leui de$ conteftations qui s'élevèrent parmi les 
pères du concile , par le fait fuivant que rapporte 
le même hiftorîen Bâlois. La ville ^ dit-il , trouva 
néceflaire de faire mettre deux cents hommes arH 
mes dans le voifînage du lieu où s'affemhleroienc 
ces pères , pour' les féparer au moment qu'ils en 
viendroient aux mains. 

Les ftatuts de l'iglife 8c du chapitre de 
,Geneve y drefles en 14S3 dans une aflemblée 
de chanoines de cette églife 9 coatenus dans un 
autre manufcrit , font intéref&ns par rapport à 
la lim'rgie Sc à la difcipline ecclé(iaftique. M. Sq« 
;i;»ebier a ait mention d'un de.qes^atiitf 9 où, il efl: 
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jurdonaé aux curés de févir adverfus lapidariM 
& lapidarias. Il obferve que Ducange n'a riea 
dit fur ce mot dans Ton Gloflaire latin du moyeo 
$ge , Se rexpU(|ue par celui de plaideur , d'après, 
l'ancien uiâge de faire aifeoir fur des pierres 
ceux qu'on citoit devant les juges. Quelques fàr 
vans entendent par là ceux qui rendoient un 
culte fuperftitieux à des pierres çonfacrées. 

Parmi les manufcrîts de philofophie & d'hiftoire 
paturelle, on remarque un traité de l'aimant, fous 
ce titre : Epifiola Pétri Pcrçgrini de Marcourt y 
^dSigerum de Foncauctmrt , militem , de magnete^ 
La direâion de Taimant vers les pôles du monde 
y cft indiquée j mais il ne paroît pas que l'ai- 
guille aimantée fût alors en ufage dans la navit 
gaçion , on /è contentoit encore de pofer l'ait» 
mant fur Teau , dans du linge , ou dans quel- 
qu'autre corps léger pour lui voir prendre tk 
4ireâion. L'auteur du livre dont nous parlons 
en(èigne la manière de fe iërvir de l'aimant , à pea 
près comme Com;us, pour faire une roue qui 
^urôit un mouvement perpétuel* 

Quatre cartes marines fur vélin , repréfentent y 
à ce que dit l'auteur du catalogue , les quatre 
parties du monde , quoique l'Amérique ne fût 
pas^ découverte à la date de cet ouvrage , où 
on lit ces mots : Andréas Benincafa F. Gratiofi 
Anconitani compofuU anno Domini $jf.jffM. Se* 
^b|er fi^ppp/è 4ju*cp lavp.i^ depuis iong-terns l'idée 
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tle l'e^iftence de ce contioent 5 ce qui s^accorde 
avec l'opinion de quelques favans fur les Atlanti- 
des de Platon. Il obferve qu'on voit dans la carte 
de TAmérique ( c'eft ainfi qu'il la nomme ) les 
Isles Fortunées découvertes par un François nom* 
mé de Bethencourt , appellées Infulœ Portunatct 
fânêli Branddni , & cite encore ces mots écrits à 
côté des Isles Fottunées : In hoc regione fiint 
plagœ arenofiB & dcfcrtœ valde magnœ ^ & ideo 
terra ifta fcilicet maritima ejî^ & pro majori 
parte inhabitata , iiifi hominibus qui fiint nigfi 
& femper vadunt tiudi , qui femper dicunt quod- 
quot milliaria tenditis in marc ^ totpajjus habetis 
infundo. 

Les comédies de Térence , écrites fur vélin ,' 
du neuvième fiede. Les notes ou abréviations 
de Tyron , affranchi de Ciceron ^ fur vélin j ma* 
nufcrit du neuvième fiecle. Cet art d'écrire les 
mots par des caraâeres abrégés ^ qui ne refTemH 
bloient point à l'alphabet ordinaire , pourroit être 
encore aujourd'hui d'une grande utilité. Les Ro- 
mains s'en iêrvoient pour écrire ave^ tant de 
vîteffe que le copîfte fliivoit facilement les pa* 
rôles d'un orateur. Le favant Gruter a publié un 
diâionnatre de ces notes Tyronîennes avec l'ex^ 
plication. < On augmenta leur nombre dans les fie-' 
clés qui fuivirent le règne de l'empereur Au- 
gufte. ) Ceux qui poflêdoient l'art d^écrire de cette 
façon y s'appelloknt notaires ^ 8c c'eft (ans doiue 
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Torigiae des paraphes des notaîtes. Tout tè qiW 
M. Senebîer dit à ce fujet , eft très intéreflaoi* 

Nous paflbns fous filence un grand nombre de 
manufcrits indiqués- dans ce catalogue , même 
quelques - uns qui (ont uniques ^ ou qui n'om 
jamais été publiés. Ce genre de littérature ref- 
femble à un pays inculte y entre- mêlé de ro<:hers 
arides , couverts de ronces Sc d'épines , où ra- 
lement te voyageur a h fatis&âiôn de cueillir 
une fleun Païmi ces manufcrits rares ou uniquesr^ 
dont les plus grand mérite eft d*êire ^peu con- 
nus y nous ne laiderons pas de remarquer , à caufe 
de fa fingularité, un poëoie épique à la gloire 
de Mahomet II , qui conquit Conftantiiioplé Se 
l'empire des Grecs y compofé par Marias Phi- 
lelphe. Voici le titre de cet étrange poëme : Ma^ 
rii Phildphi artium & uiriufquc juris docfàrU > 
tquitis aurati , poètœ laurcati , comitis , de vitn 
rebufque geftis inviSiJfimi régis & imperatoris cta-* 
rijjimi Mahomet i Turcaram prihdpis. 

Toutes les recherches que M. Senebier a faites^^ 
fur- tout dans les bibliothèques d'Italie , l'ont 
confirmé dans l'opinion que ce manu'fcrit eft' uni* 
que en fon eipece , & écrit de la maîn de l'au- 
teur. Il étoit né à Conftantinople en 141 r , & H 
commença fon poëme à l'âge de quarante - cinq 
ans. 

Il paroit par lé commencement du iêéond 
dhazit qu'il étoit iflii par £1 mère de la fanûlfe 
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ides Ghryfolores , ces Grecs célèbres, retirés à 
Florence, qui contribuèrent au réiabliffement de 
leur langue en Italie. Son père François Phi- 
lelphe , connu par difFérens écrits , grand littéra- 
teur , s'étoit marié à Conftantinople , & mourut 
à Bologne en 147 1. Le poëme de Marius Pfaî- 
lelphe fon fils , eft divifé en quatre chants qu'il 
fut plufieurs années à compofen L'aôîon prin- 
cipale du poëme eft la prife de Conftantinople , 
décrite dans le iècond chant. Le troifîeme con- 
tient la fuite des expéditions de Mahomet 11^ 
ain(i que le quatrième. Mais ce qu'il y a de 
plai(ânt , c'eft que le poëte , après avoir célébré 
les aftîons glorieufès de fon héros, finit par 
s'adreffer à Galeas , fils de François-Marie Sforce , 
duc de Milan en 1476 , 8c l'invite , conjoihtc^ 
ment avec tous les princes de l'Europe , à imiter 
le courage des Vénitiens qui foutenoient fèuls 
TefFort des Turcs , & à fauvér le chriftianifhie &C 
les chrétiens. Sans doute le poëte qui avoit com-*- 
mencé fon ouvrage dans les états de Mahomet, 
étoit allé le finir en Italie. Ce n'eft pas le feul 
auteur qui ait chaàgé de langage en changeant 
de place. On comprend par tout ce que nous 
venons de dire, que Philelphe ne s'étoit pas 
beaucoup embarraffé des préceptes d'Ariftote & 
d'Horace. Son poëme commence par la naiflânce 
8c l'éducation de Mahomet IL 

Gemino hlhim Trojmum orditur ah çvà^ 
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On voij encore deux pareils poèmes dans iâ 
tnême bibliothèque, dont l'un eft à i*bonneur def 
Louis Xil ÔC de fes viétoires contre les Vê- 
liitiens : on y trouve une defcription de la bataille 
d'Âignadel ; l'autre a pour titre : a Ludovici Afo- 
» furii Nervii Borboniados ^fivt de belto civili ou 
» rdigionis caufam in Gallia geflo , libri XII. yi 
L'auteur l'a dédié à Gafpard de Coligay y 8e la 
dédicace eft du mois d'août 1571. Il n'avoit pas 
de tems à perdre , puifque ce fëigneur fut allâf' 
liné le même mois dans la malheureufê nuit 
de la faint Barthélemi.^ Perfbnne ne foupçonnera 
l'auteur de la Henriade d'avoir fait ufage de ce 
poëme f dont le ftyle 8c le titre nous rappellent 
un pauvre rimailleur François , qui vivoit à Lon- 
dres fous le règne du feu roi d'Angleterre y en 
l'honneur duquel it vouloit publier un poëine 
fous le titre de George Secondiade. Les Angloîs^ 
fe divertiflfoicnt de fa figure } on grava (bn eflampe^ 
avec ces deux vers au bas : 

Ci vou« voyez en vérité 

Un grand homme en adverfité. 

Dans la fuite de cet ouvrage 9 M. Senebief 
rend compte d'un recueil de lettres de Jfeair 
Calvin , de Théodore de Beze, & de Henri Bul-* 
Unger. Celles de Calvin (ont au nombre de trois 
cents quarante-quatre : les dates 8c le fùjet (ont 
rapportés dans le catalogue. De toutes les kttres 

Ile 
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ëe Caivitî; il n'j eu a eu ^ué mx-nèiif d'it^ 
primées. Ôd doit donc regarder ce recueil côiiîmé 
précieuÀ pour Thiftoii'e ecclêfiaftique de ce iems ^ 
èc propre à faire connoitre le cataâere de ce 
téformateur. On fait que Calvin fut ciiaffé dé> 
Genève en 15^8^ deux années après fon arri- 
vée ^ de tnême que Farel j par le parti des tolé- . 
rans qui ne s'en accommodoient pas. Il refta quel^ 
i^ue tems à Bâie St à Strasbourg 9 8C fut rap" 
pelle à Genève en iS4i* On fait qu'il fut à la 
fois Tapôtre Se le législateur de cette ville. Sei 
àdver/âires ont exagéré feé défauts 8C n'ont pas 
tendu juftice à fès gi-andes qualitéi. Les tem^ 
qui précédèrent & fuivirent cetée révolution , ed 
âuiflê ^ offrent un tableau étonnant de licence , dei 
(édition 8t de crimes ; à de grands maux il falloic 
des reniedes viçrlens. Spon i hiflorién de Genève i 
tous en a tranfmis des détails prefqu'incrôya^ 
bles : leé lettres! ii6 8c tii de Calvin font men- 
tion d*un de ces forfaits ^iorrible,? , qui font fr^- 
dir rbunianité. Lapefte i alors très - commune, 
en Europe par rignorançe SÇ.la négligence de: 
la police 9 régnoit ^ Genève depuis is4ir Oa mit 
les malade^ dané un bèpital à Plain-r palais. Lei 
thiniitreS de T^glifè^ qu'on Vouloit envoyer â 
ces malheureux pour les cônfolér , ayant refufê 
d'y aller i Calvin s'offrit volontairement pbilr 
Cet èrtïplbî 5 nîfais le confeîï ne voulut pas ejfc- 
pofer une vie R ctïerc. tJn autre eCcléliafti^ué 
Tùnk IL t 
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fïït nommé^ & y mourut. Ce fléau fe renoovelEi 
en 1545. Ceux qui (ërvoient Thôpital firent 
alors le complot horribte de multiplier Sc de 
répandre la pefte , en jetant daûs différens Heu:^ 
des linges infcâés.^ Ce aime n'étoit pas nou- 
veau^ : un feélérat^ nommé Caddo:(j avoit fair 
même chofe quinze ans au{iaravant. Leur deHin' 
étoit de s'enrichir par la mortalité} mais leur forfait 
ayant été découvert ^ (èpt hommes Se vingt -qua- 
tre femmes y après avoir confeflè leur errme , fu- 
rent roués vifs 8c brûlés. On feroh fenré de ne 
pas croire un biftoire aufli horrible , fi Paris n'a- 
voit pas été témoinr, dans fe fîede pafTé^ de for- 
faits iëmblables. On voit de tems en tems de ce$ 
crimes qui font frémir fa nature 9 8c dont on 
ne comprend pas même les motifs. Il y a quelques 
aûnées que le vin de là fâibte Cène fht empoi/bnné 
dans un des temples de Zurich. Oh ne décou- 
vrît jamais Tauteur die ce crime : quelques- uns en 
foupçonnerent un en terreur de morts , qui pou- 
Voit avoir intérêt à faire mourir beaucoup de 
monde pour gagner ià vie. ( * ) 

Nous avons dit que Calvin ÔC Farel s'étoient 
attiré à dos un puiilbnt parti par leur févérité* 
Il y eut peut - être de leur part un peu trop 



( * ) Quoique ce fait ait ^té en quelque forte préfeaté 
comme vrai en chaire » oa le regarde aujourd'hui comme 
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Idl'obftînatiob i dans un mohient où îi s'agîfloîf 
Waffeimit leur ouvrage & cù il étôît dadge^ 
reuK de s'appefantir fU^ dèè objets de peu d'iiA- 
polrtaticei L'églife de Berne avôît adopte la corfi* 
tiiunioo avec lé paiti dïya^i C&lvin ne vou- 
lut jatiiais fe relâcher fur cet article , ^uèli^a'inf<« 
différent qu*il paroifle en lui - mêmei La l'éfor-^ 
rnatiôn des mdeurs étoit bien pltifs importaht^ ^ 
6c fut fans doute ce qui trouva ta plus grande 
réfiftancei Le défordre 8c, la licence éloîfent àïots 
portés au plus haut degré i le gduvernéndeHt 
autorifoifc publiqentient 1^ nnalfbiis de débauche^ 
Où trouve dàiis les regiftres publics de Genève ^ 
des détails fingulièrs à ce fujet. Lé$ feriimes pj^of*- 
tituées étoient obligées de fe loger dànd titi quar*^ 
tier féparé, 8c vivotent fbus rinfpeâiôn d^uné 
fur^iniendaâdô ^'6n dppéUgii rei/le du fiordéL 
Le regîftre dit expteffémônt m ib m^rs i$b4i 
Reginà hôrddlïdtt rfiarti^ ph^imtf/li^atur. Elle 
prêtoit ferment à Tétat ^ lé fe^ftfè du 14 du 
toême mois contient <ièè ïtiots i Fait creata ré* 
gina nufetticani ^quïB jUrafii ih forma fub eùndi^ 
tionibus iri capituUè èxafâtiSé 

On défendit en Confeil^ lé ^o avHl i§44, à 
ëetnc qui tenoienc des ètuves bu bâidS chauds , de 
loger des proftituées chez èuX. « Fuit arreftaiurhi 
Si quoi défkûdàtuf Hofpitibûs fiuharuifi hujui 
h civitaiiS y né àbindé dudUânt putatiaà hôfpi^ 
t) tarie ib Ce foftt Ud lèriiîb^ d'im.regiftre éi ètf 

E i) . 
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tkms où la latinité étoit comme .lès m(sùiiJt 
Où voit que ces étabUfTemens fubfîfterent ju^ 
ques au moment de la réformation. Ceci nour 
rappelle Thiftoire d'un nommé Jacques GriMy 
homme impie y qui fut condamné à mort pour 
des écrits blafpbématoires. C-étoir Tua de plus 
acharnés ennemis de Calvin : dans^un de (es écritr 
contre Calvin 8c là nouvelle difcipline , il fe 
plaignit qu'on, obligeoit ceuk qui avoîent com^- 
mis des' péchés charnels à s'humilier en con-i 
(iftbire en fàifaiit là génuflexion* On fe rappelle 
combien la mêtne cfaofe a caufé de nipuvemens il" 
y a quelques années à Genève , à l'occafion d'tin^ 
certain Covelle que le confiftoire avoit^condaniné' 
à la même peine.^ 

Il f a dans ce recueil quelques lettres relatives 
au procès de Michel Servet ,r8c. à cekii de Jérôme 
Boliec»^ Ce dernier avoir attaqué publiqucniient^ 
le fermon d*un prédicateur à> Péglifè de feint 
Pierre fur la doâtitie de la gtace ôc l'origine dii^ 
maL Le <;lergé de Genève eonfirfta'^ celiâ de 
éerne, dont la réponfe , qu'on voit dans ThiP 
tbire de Spon^ prouve que ce;te églife étoit- 
plus tolérante que celle de Genève. Bolfec ea 
fut quitte pour le batmiiTement. Tout tè mcxide' 
£ut le fort de Servet 

Parmi les manufcrits frSmçoîs de la bîbliothe^' 
que de Genève ^ on rentiarque^là verfion de lar 
Jible par Guyot des MoUns , for vélio. Le Tréioi^ 
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^ la vaillance des choies ^ de maître Brunél f oa 

SruQct , Florentin 9 gui vivoit dans le treizième 

jiecle. Va paflàge de ce jivre dté par M. Sene- 

biet fèmble prouver qu^on ie fervoit dès * lots 

de i'aignille aimantée pour la navigation* Le 

traité des Anges 9 compofê par mefGre Piertfi 

td'Arûs chambellan du toi Jean d'Arragon. L'Hor^ 

4oge de fapience^ ouvrage purement théologi* 

jque. Ces deux derniers livres furent imprimés i 

Genève en ^478. Qn peut juger de l'^efprit 8c 

idu goût des études de ce tems^ par le choix 

^u'on iÇt de ces deux Quvrâges préférablement 

à tous les c^efs-d'œdvres de l'antiquité iàcrée 8c 

profane^ pour un premier c^i de typographie à 

Creneve. On fi'ouve auffi parmi ces manufcrits 

4*anpiennes traduâions françoiiês de Valere mar 

'^ime 9 de la Cyropédie de Xénophon , de Tite« 

Live 9 % àfi Quinte- Curce. L'auteur de cettt 

dernière & nommoit Vajqtus de Lueena , Por^J 

tugais^ qui dédia ion ouvrage à Charles le Hardi 

duc def Bourgogne : cette dédicace eft de Taa 

1468 9 le manu&rit eft orné de miniatures à la 

manière de ce tems. Apparemment cç prince fe 

f)Iut à cette leiSture pour Tamour du iiijet. Alexan^ 

4re le Crand avait pris Tiliade pour ia leâure 

favorite. Céfar lifoit la vie d'Alexandre. Charles 

XH traduiCt Quinte • Curce en faifant ies études^^ 

Le duc 4e Bourgogne fe fit dédier le même livrai 

|a François 9 parce qu'apparemment il ne iâvQÎ% 
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p0ftlç latin. Les leâurés influent peut-être p]u| 
ga'on ne le croit fiir les inclinations des princes^ 
Nous fevenpns encore 4 Cakin. Ceux qui font 
cûrienx de tout ce qui concerne ce réformateur 
infatigable j feroient bien aifes d -apprendre qu'on 
çonierve dans cette bibliothèque quacante-quatre 
volumes, oC(^ fe trouvent deux mille vingt- troisf. 
ièrmons qu'il dyjolx prononcés. Le culte des pro*^ 
teftans appelle chaque pafteur ou miniitre chargé. 
de cure d'âmes , à ^i|e annuellement environ cent 
fermons ) de forte qu'en fuppoiànt {ëulemeot qua-, 
rante années de minifkrey ce qui eft aflbi com-r 
fxsun en SuifTe , ou la vie fiur-toutdes gens d'églifa 
eft longue I cela fait , fomme totale , quatre mille, 
fàrmons prononcés en chaire. Mais il eft permis à 
ces meftieurs de fe répéter , au lieu quç les deusç 
iBille vingt-trois fermons de Çalyhi (ont autant 
de pièces diftërentes. Qn voit , parmi les livres 
imprimés de cette bibliptheque ,. deux éditions, 
des OfEces de Cicérouy imprimées fu£„ vélin, par. 
^aa Fauft de Mayence, l'une de 1465 , l'autre de. 
146^. Les bibliographes en ont «liTez parlé j queW 
qù'es-uns ont mcn[^e pr>étendu que ç'eft le premieti, 
livre qui ait été imprimé avec la date de l'année. 
Mais cette opinion eft connbattue par plufieurs 
livres exiftant avec des date^ antériciures. On (ait 
que Jean Fauft fit imprimer fes premières Bibles 
fans date, & qu'il les vendit à Paris foirante écu& 
&ot r^xcmpiaire, avan; qi|*Qn fe dqqtât f^r quçl 
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fift «lies étoknt faites ^ qu'il paffa même pour 
forcicrdans l'elprit de beaucoup de gens, & que 
celaaçloaaé naiiTance au drame du doreur Fauft, 
c^uîDti r^préfente chez les Allemands 8c qui attire 
régqliérenient une foule de peuple au fpeâacle } 
voici le fujet de la pièce. Faqft ennujé d'être ua 
. pauvre étudiatit, fait pa^e avec le diable 8c fe 
dpnoe à lui à condition de devenir riche. Moyen- 
q^nt cet accord , il jouit de tous les plaifîrs pen-^ 
dant là pièce , dont la du|ée , fçlpn VancieQ ufage, 
renferme un long efpace d'années j mais au der- 
nier ade , il eft englouti dans un torrent de 
flammes. Cela reiTemble au feftin de Pierre , avec 
la différence que les Allemands ont mis le diable 
en perfonne fur la (cène. Genève fut vraifèmbla-<: 
blement après Bâie la première ville de la Suiâe ^ 
où Ton imprima des livres ; nous avons parlé du 
livre des faints Anges imprima, en 14789 le livre 
de fapience y fortit de preflb la même année. 
Mais ileft aflêz (ingulier que cet art, avant d'a- 
voir été introduit en France , ait été déjà connu 
dans quelques endroits peu confidérablçs de la 
Suiffe. Munfter , en Argovie ^ où il y a un cbapi- 
tre de chanoines , avoir une imprimerie dès l'an 
1470 ; un diâionnaire intitulé mammotreSas 
qui porte cette date le prouve. Le Spéculum vitc^ 
humancB y fut imprimé en 1473. On voit un Faf^ 
çiculus temporum^ imprimé en 148 1, au prieuré 
4§ liougeiKiont 9 dans le canton de Berne. Ua 

E iv 
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frafté de Jacobus de Clufâj de appaxitionibu^aj^ 
jnarum pqft obitum ç corpqribus j a été imprimé 
^ Burgdorf 9 petite ville du canton de 3erne » tan- 
flisque Zurich ^ Berne , I^ucerne ^ Spleuré, Frir 
bourg n'avoient poinf d'imprimeries. L'ignorance 
(ètoit générale en ce tems*là } (ans doute que les 
premiers imprimeurs firent long-tems myftere de 
leur art , comme Jean f auft. Le bafàrd conduifi^ 
dans des monafteres & dans des lieux peu connu^ 
Çuelg^es artiftes qui l'exercèrent en fecret. 
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CHAPITRE V. 

Bouclier votif f argent de Vempereur Vakritinien. 
Explication de ce monument <^ & de plujieurs 
dfi la mime efpece. Tablier d'Aorce de bois^ 
donné. par milady Montaigu. Paffage de Pline, 
expliqué à cette pccafion. Tableaux de la biblict 
thequt de Genève. Anecdote fur une miniature 
du peintre Arlaud. Cabinet d^hifioire naturelle, 
de AI. de Luc. Anecdote à ce fujet. AruUyfe de, 
fan trente de Vathmofphere ^ & de la mefur^, 
des hauteurs par le baromètre. Autres anec^, 
dotes fur M» de Luc* 

JC^N coatiouànt rexamen de la bibliothèque de 
Çeoeve, oa voit un bouclier votif d'argent j^ 
trouvé dans l'Arve en 17249 par des ouvriers qui 
creu(bient l'ancien Ut de cette rivière. Il eft gravé 
4ans le Supplément de X Antiquité expliquée du 
pere Montfaucon. Ce bouclier eft de forme cir- 
culaire, Se pefe trente-quatre onces ; on y voit Isi 
l^ende fuivante : 

Largitas D. N. Valentirtiani Augufii. 

(.es figures 'exprimées en ronde boflë fe font m 
pe^ applaties. L'empereur 9 ^u'on reconnoic ^ 
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diadème , 8c au nitxibus qui couronne fa (ête , ej| 
au milieu , debout fur une efpece de marche-pied 
de gazon, ep ba|>it guerriçc, Çt l'épée au côté. I( 
appuie ia main gauche fur le labarum qui étoit^ 
comnfie on fait , l^enfeigne des fuccefleurs de Conf- 
taqtin, 8c tient de la main dcoite ua globe au-i 
delTus duquel e(t la figure d'une Vi^oire ailée, 
qui porte d'upe noain une branche de paln^ier, 8c 
de l'autre une couronna qu'elle va mettre fur la 
tête de l'empereur. Six foldats ou officiers , tenant 
des piques , couverts de leur^ bouclier^ 'y coëHes 
dp cafques, furmontés de plumçs depàoo, font 
lapgér des deq^ côiés de l'empereur qui les, ha-*: 
ranguç. On voit à leurs pieds des boucliers, des 
épées & des cafques : le bouclier défigne une. de 
ces largeiTes ou diilributions que les empereurs 
tftifoient à leurs troupes , Sc dont l'hiftoire 8c les 
médailles offrent cle fréquens exemples. Vraifem- 
bjablement ceUeclfè rapporte à bviôoire rempor- 
tée fur le tyjran Maxime , dans les plaines d'Aqul- 
Jée, où ce dernier fut fait prifonnier , 8c enfuite 
mis à mort. Cette viâoire afTûra à Valentinien 
;rempire des Caulca 8c de ritaUe; mais la prin- 
cipale gloire en fut due aux troupeS; de Thiq^ore, 
empereur d'Orient, que Valentinien avoit appelle 
à fou iècours^ 

On voit quelque chofe de femblable fur la 
rcotooee Trajafie , où l'empereur debout ftn \^ 
ifiege de ga^o^j Jiar^ogiift ^$. folcfeti*. 
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Dans plafieurs médailles , la viâoire, raltocu^ 

tien & la largitioQ fè trouvent féunies. Quant ai^ 
lieu où ce bouclier fut trouvé , quelqu'un des gé- 
néraux de Valentinien peut l'avoir perdu dans 
l'Arve» au palTage des troupes Romaines , en allant 
urers Vienne en Dauphiné j où cet empereur fut 
étranglé dans la fuite par Arbogafte. La même 
chofe eft arrivée au bouclier de Scipion trouvé 
dans le Rhône 9 8c qu'on voit dans le cabinet da 
roi. Il eft du poids de quarant^e - deux marcs 98^ 
rcpré(ènte l'hiltoire fi célèbre de la continence de 
ce grand homme : ce qui prouve qu'il fe perdif 
après fi)n expédition en Efpagde. On a découvert^ 
depuis la publication de l'ouvrage du P. Mont^ 
ftiucon 9 un troifieme bouclier'de cette eQ>ece atfli 
grand que celui de Scipion , qui repré(ênte un 
lion au pied d'un palmier. Le bouclier ayant été 
trouvé en Dauphiné 9 ce fymbole a fait conjeôu-^ 
rer qu'il pouvoit bien avoir appartenu i Annibal 
qui pafla dans ce pays en allant en Italie. Ce qui 
augmente le prbc de ces monumens 9 c^eft que juf^ 
qu'à préfent il n'en exifte pas d'autres que ces 
trois dans le monde. 

Voici une curiofité de toute une autre eQ)ece. 
La célèbre mîlady Northly Montaigu , fi connue 
dans le monde par fes lettres 8c fes voyages , fille 
du duc de Kingfton y mère de milady Bute SC 
^'un fils déshérité , homme auffî fingulier, ipais 

jnoiqs cftimé .qu5 fe paeïç.> palTww ^ QeoeYe ^ 
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174 1 9 donna i la bibliothèque un tablier d'écorce 
d'arbre 9 femblable à la plus belle mouflelioe^ 
Milady Montaigu le donna pour un tablier Chi- 
nois *j mais on <:roit plutôt qu'il vient de la Jamaï- 
que. On voit dans le cabinet du chevalier Hans- 
Sloane réuni aujourdljui au Mufeum de Londres | 
des écorces de la même (brte d'arbre que Sloane . 
^ppelloit arbar telifera^ Ceci nous rappelle la conç 
jeâure d'un Ëivant de Çeneve fur un paffage de la 
préface du douzième livre de Pline ^ oii, parlant 
de l'utilité des arbres , il s'exprime ainfi : Sum^ 
mum munuihomifU dutum arbores fylvmque iri'' 
tclligebantur. Hinc primum alinuniiim y harum, 
froruks nulior fincus , libre v^is^ 

Le P. Hardouin , dans Tes notes (tir Pline ^ a 
déjà pris ces derniers mots dans le même fêns que 
le (avant de Genève. Liber (ignifie tantôt une 
écorce d'arbre, tantôt un livre. On peut donc 
prendre le pa(rage de Pline en deux (èns : dans 
Tiin 9 il figni^era la couverture d'un livrç j mai» 
nous préférons l'explication du P. Hardouin , qui 
veut que piine parle ici de certaines écorces d'arr; 
bres dont on faifoit des étofl^s^ telles que le, 
tablier, de milady MontaigUi. 

On voit dans la bibliothèque de Genève quel-? 
ques bons portraits , entr'auires celui de Mayernc 
Î^MXf^ex , célèbre médecin , peint par Rubens. {^i 

(*) On trouve des anecdotes fur ce portrait de Mayeraft^ 
4«ns k lyiercure de Neuçhiitet d'août n\iy 
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t^e M^yerne» le même qui acheta la baronntef 

d'Auboone^ comme oous l'avons dit ailleurs, 
étoit né à Genève. Il fut médecin de Henri IV. 
Ayant paflë enfuite eo^" Angleterre j il occupa la 
même place auprès des rois ^cques & Charles 
premier/ Il étoit grand chymifle. C'eft lui qui aida 
Petitot , peintre en miniature y qui avoit paffê en 
Angkterre , dans la composition des couleurs en 
émail } (e chymifte contribua à la fortune du pein- 
tre. On voit ici quelques ouvrages de Petitot, que 
perfonne n'a (ùrpaflé dans la miniature. Mayerne 
ion compatriote le fit connohre au roi Cbarfes 
premier, qui l'engagea à Ton lêrvice, Sclui donna 
un logement à Whitehall. Il fe perfeâionna par 
les confeils de Vandyck qui vivoit alofs à Londres^ 
Petitot copiûit les plus beaux portraits de Van-- 
dyck, 8c réduifoit en petit les che6 - d'œuvres de 
ce grand homme , on pouvoir dire de lui : 

Iii tenui lahor y at tennis non gloria. 

Charles premier aimoit la chyn^ie & la pein- 
ture. Il venoit fouvent dans les atteliers ÔC' dans 
fes laboratoires des deux Genevois ^ l'un fon mé- 
decin , l'autre fon peintre. Après la mort de Char- 
les premier , Petitot fuivit la famille royale d'An-* 
gleterte en France* Louis XIV l'attacha à fon fer- 
vke Bl le logea au Louvre , où il fit plufieurs poi^ 
traits du roi , de la reine mère & de la reine Ma-^ 
jrie^Thérefe. La léyocation de Tédit de Nantes'ac 
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les rigueurs cobtré les prôteftans n'épargàefedi 
pas les beaux artSé Petitot fut perfécuté j tnié en 
prifoo au Fore * TÉvêque à Tâge de foixante-dix- 
huit ans > & ne fut mis en liberté qu'en faVeâi^ 
d'une maladicé II fe retira à Genève^ où, mal- 
gré fon grand âge y il continua de travailler. C^ 
fut à rage de quatre-vingts ans qu'il lit les portraits^ 
du roi 8c de la reine de Pologne.' Le fëjour de 
Genève lui ayant paru trojp bruyant pour fon âge ^ 
il k déroba aux importunité^ des curieux , 8c fe 
fetira à Vevày , où il mourut en 169! à Tâge dé 
quatre-vingt-quatre ans > occupé à Êiire le portrait 
de fa femmes 

Heu pietas, heu pHfca fides :' 

Genève (e glorifie d'un fécond artifte dans fe' 
fnême genre# Je parle d'Arlaudy dôdtles ouvrages 
font célèbres en France. Il fut connu de Louis XiV 
fie du duc régnant qui étoit amateur & artifte^ 
Ce prince difb'it de lui que les autres peintres eof 
.miniature ne fàvoieiH faire que de» images y 8fi 
qu'Ariaud feul feifbit des portraits« 

On conferve dans la bibliothèque de Genève 
une relique que Calvin n'appiouveroit pas s'il 
revenoît au monde. Ce font les débris de ta Léda 
de ce peintre , qu'il coupa en pièces par dévotion 
dans fa vieillefle. Arlaud éta:Qt à Paris i vit chez 
M. Crommelin un bas * relief de ms^rbre blanc ^de 
vingt- qiuatre pouces de haut fur irÉnte d^ large ^ 
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6ù Michel • Ange, le plus grand fdulpteur de fon 
tttxis & aflez grand peintre pour que Raphaël ait 
voulu l'imiter j avoit repréfenié lliiftoire de Léda 
2c de Jupiter métamorphofé en cygne , avec toute 
la volupté que le fujet admet. Arlaud le copia de 
même grandeur que l'original, fur papier, en 
clair obfcur , imitant le relief, miniature poin« 
tillée , fur deux feuilles collées cniemble. Il fit 
Fadmiration des connoifTcurs pendant qu' Arlaud 
refta à Paris, d'où il revint dans fa patrie en 1719, 
après quarante années de féjour, emportant qua- 
rante mille écus & ùl Léda» 

Ce ne fut qu'au bout de neuf ans , qu'il réfolut 
par fcrupule de -détruire fecrétement/ ce bel ou«î 
vrage. Sans doute il ne put k réfoudre à le faire 
périr entiérement« Il lui eût été aifé de le traiter 
comme on traitoit autrefois les hérétiques : ua 
peu de feu en auroit fait l'affaire ) il fe contenta 
de le couper en pièces , mais r^Iiéremedt 6c de 
façon qu'on pouvoit en rejoindre les .pièces en- 
femble. Ges fragmens font devenus autant de reli- 
ques* Oa dit que la tête efl entre les mains d'uQ 
particulier de Genève , une main à Paris , une 
jambe à Londres. Dans le tems du fyflême , Ar- 
laud avoit vendu le bas*relief même' à M. le D. de 
L* F. qui le paya en billets de banque , pour la 
valeur de dix mille* francs» Il n'en fut pas payé, & 
fe trouva heureux de la reprendre en rendant les 
MUets. Il difbit à Tautçur de ces anecdotes, qu'on 
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tïé érbàverorit dans les vies des peintres 9 quie tin 
qui eût vendu Ton ouvrage dix mille francs ^^8â 
Teût racheté au même prix. • 

Le duc ré^nt poiréd(!)rit un tableau du Correge^ 
qui repréfentoit la tpême fable de Léda, & dont 
la tête avoit une expreflfion qui ne laiHbit sien k 
dôvinéf • M. le duc d'Orléans j fils du régent 9 qui 
ne favoit pas pardonner au fujet en ^veur de l'art 9' 
& qui &ns dotïté étoit plus dévot qu'amateur, fit 
couper la tête de la Léda qui fut entièrement per«â 
due. Lé reffe dû tableau y coupé en qtiatre pièces / 
fut ramiàlTé par Antoine Coypel ^ premier peintre 
du prince. Oh trouva à la mort de celui-ci les qua« 
tre pièces réimies fut une même toile. M. Paquier ^ 
député du commerce de Rouen y Tacheta à la 
^ente de Tes ^flets ^ & quoiqu'il fût nmtilé conuné. 
on a dît, il le piaya dix-fept mille francs. Il y fie 
refaire la tête par un des meilleurs peintre^ , d'à* 
près l'éftampe qui eft gravée , ^ à fa mort lé 
tableau k vendit vingt mille francs. 

On voit dan^ la même bibliothèque one belle' 
table de marbre de Floi^ence , donnée par l'amiral 
éuQuefne. (*) 

Les curieui vont voir lé cabinet d'hîftbîre natu- 
relle de MM. les fireres de Luc, dom le nom eft 
auffi tonntfdans l'hiftoire des troubles civils? de? 



(*> Voyez des anecdotes fîir cette table dans le Mer-^. 
0ttfe de Neuchatel d'oâobte i7fav 
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la République j que dans celle de la pkilofbpnil 
moderne. 

Il eft aiTez rare d'être à la fois négociant j po^ 
Utique 8c phyficien. Occupés de leur commerce | 
ks frères de Luc fe font livrés pendant nombre 
d'années aux recherches les plus pénibles de là 
minéralogie & de la géographie phyfique. Après 
javoir vu les phénomènes du Véfuve & contemplé 
les efj&ts finguliers de ce volcan fi célèbre par feS 
ravages , ils quittèrent la région du feu pour étii- 
diex la nature dans les glaciers des Alpes de Savoie 
& de Suifle. En li(ànt le journal de leurs voyages ^ 
on admire la patience & le courage qu'ils ont mis 
à répreuve dans ceî couiÇes pénibles. 

La géographie phyfique 8c la itiinéralogi6 
û'étoient pas le feul objet de M. de Luc l'ainé. Il 
s'appliquoit depuis long-tems à mefurer la pefan* 
teur 8c les modifications de l'athmofphere Se ieg 
hauteurs des lieux par le filoyen du baromètre. 
Profitant des obièrvations dés plus célèbres phy^ 
iîciens depuis Pafcal^ il les a fiirpafTés. Cet inf- 
trament eft devenu entre fes mains un moyen cfe 
mefurer les hauteurs accefiibles ^ fupérieur à là 
trigonométrie , à caufe des incertitudes cauféesi 
par la réfraâion des rayons de lumière qui variô 
félon \es divers états de l'athmofphere. M» de Luô 
t)uÉ>lia en deux grands volumes le réfultat de {çt 
Recherches, ouvrage qui a eu l'apprôbatioiî d^ 
l'académie de Paris Sc de la fociété topk d^ 
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Londres, 8c qui joint au mérite de la flibtinté St 
de Texaâitude des recherches y celui de la darté 
& de la pureté du ftyle. C'cft en faveur de ccus^ 
qui , fans être initiés dans les myfteres^ de là phi-» 
lofophie, aiment cependant à s'inftruire, que 
nous mettons ici quelques propofitions du livre de 
M. de Luc. On y verra les commencemens , ley 
progrès , les erreurs & les difficukéis d'une théorie 
qu'il a pouffée bien au-delà de ceux qui ravôîent 
précédé, ôt qui fans doute fe perfectionnera en- 
core. Des voyages fréquens y faits aux environS^ 
de Genève , à Turin , aux Alpes 8c en différent 
lieux de la Suiffe y ont fourni à M. de Luc une 
foule d'obférvations 8c de termes de comparaifon ,< 
qui ont enfin aifuré fa méthode par l'expérience. 
Quand Torriceili eut inventé le premier baro«( 
mètre , d'après lequel il conclut que l'air étoit un 
corps pefant j cet inftrument ne coniiftoit qu'en 
un tube de verre qu'on rempUifoit dé mercure ^ 
Se qu'on plongeoit enfuite dans un réfèrvoirpleia 
de ce même fluide , dans une pofîtîon perpendi- 
culaire. Le mercure reftoît fufpetiduâune ceN 
faîne hauteur par le poids de l'athmofphere qui le 
balançoit. Mais comme la quantité qui k répan*^ 
doit dans le réfevoîr , fe divifoit fur toute la fur- 
face, il s'enfuivoît que la bafe de Ta colonne qu'îF 
falloit compter depuis cette fiirface , étoit plus ou^ 
moins élevée félon la figure du vafe j enforie qu'uff 
fafe ou rèfervoii^ cylindrique de deuit poueesr 
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âe haut & (fe deidc pouces de diamette j côiti^ 

paré arec un réiêrvoir de la mënie hauteur & 
doot le diamètre n'eût été que d'uo pouce j étoil 
capable de recevoir fur iâ fiirfàce une quantité 
de mercure quadruple de celle du (ècond ?a& 4 
tandis que la bafe de la colonne de mercure étoi ^ 
au même point. En fuppofant deu^t tubes de ba- 
romettre de la même dimenfion , plongés dans des 
iréfervoirs dont les hauteurs (broient égales i & 
les diamètres , comme i à x ^ la quantité dé 
lae^eure qui s'écouloit des deux tubes dans le ré- 
iènroir étant la même 9 les colonnes fe tenoient 
â des hauteur^ égales j mais la bafë de ces co- 
lonnes ou la fiipperficie des deux réiènroirs , ce 
qui eft la même cbofè j étolt inégale 8c diflferoiî 
en rai(bn des quarrés des diamètres , par une pro^ 
poCtion de géométrie démontrée. 11 réfùîté des 
mêmes principes 9 que la fonne irréguliere des 
féfenroirs change & altère à chaque inftant la 
bafë de la colonne. C'eft ime des ob(ervations 
élémeiitaires qui entrent dans la théorie des ba- 
romètres. La commodité & Téconomie doime- 
ient lieu à i'invcotiod du iècood baromètre > qui 
tonfiftoit dans un feul tuyau dont Ici partie in^ 
férieure fe recoUrboit , 2c formoit un fyphon 
doot la branche inférieure écoit expofée à l'air de 
rathmofphere. Cet infirument y tout fimple qu'if 
étoit 9 avoit la meilleure fornfe poflible. On igna- 
joit l'avantage eifentiel qui en réfuitoit 9 8c cettif 

F îj 
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conftruôîon fût bientôt abandonnée , lorfquW 
remarqua qu'elle rendoit les variations moiû9 
apparentes , parce que le mercure qui defcen- 
doit de la grande branche , remontant dan^ la 
petke, augmentoîf d'autant le poids iûr le pre- 
mier niveau. Si donc cm vouloir connoître le 
changement total du poids de Tathmofphere f 
iï falloir déduire de la hauteur du mercure dans^ 
la grande branche , fon élévation dans la petite 
au*deflus d'un point fixé , ce qui demaridoit deux 
obfërvations &L une fouttraâion inconnmode ; au 
lieu que dans le premier baromètre , le mercure 
qui defcendoit du tube ^ fè répandant fur une 
grande furface ^ n'ep aygmentoit pas confidérar 
blement la hauteur* 

Le nouveau baromètre en iyphon ne pouvoît 
prendre faveur dans un tems où Ton cherchoit 
par toutes fortes de moyens à augmenter Tappa- 
renée des variations. On revint donc à la pre-* 
miere conftruârion 9 en fixant fiir une monture le 
tube & le vafe qui contenoît le vif-argent ; 8C 
dans la fuite on fouda au tube même une boule ' 
de verre d'un diamètre affez grand pour que les 
variations de hauteur du mercure dans le tuyau 
n'en pufTent pas produire de fenfibles dans la 
boule. Ce baromètre étant fort connnode y devint 
auffi le plus commun, ÔC l'eft encore aujour- 
d'hui i mais en gagnant de la commodité , 00 
perdit de l'exa^tude^ 
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Defelartes cherchant à augmenter TefFet des 
variations du baromètre 9 imagina un tube fort 
Jong^ au haut duq^uel il fouda un cylindre de 
verre terminé par un tuyau très - mince. Il ver- 
foit par ce tuyau fur la coloone de môrcure , de 
Teau qui rempliflbit . le haut du cylindre Sc une 
partie de ce tuyau. La pefanteut de Teau étanc 
quatorze fois plus petite que celle du mercure , 
il en réfultoit que la moindre variation de Tath- 
mofphere agilToit fur Teau du tuyau (bpérieur ^ 
landis qu'elle étoit à peine fenfible fur la colonne 
de meroire. Defcartes ^ qui avoit imaginé ce baro- 
mètre j n*eut pas le tems de l'exécuter. Huygheo^ 
y réuflit depuis. Mais Tair qui elt contenu dans 
}*eau „ laiflbit toujours un inconvénieqt invincir 
ble , 8ç cette invention devint inutile. 

Les diSerens baronietres inventés par les pkis 
grand$ pl^yfîçiens de l'Europe 9 dont M., de Luc 
fait le détail j fe font tpps trouvés expofés i 
(livers it^convéniens. Tels font le baromètre à 
équerre, inventé par IVL J^n BernoulU 8c 1» 
baron^etre incliné du c^eviSiIÀer IV^orland. Ce 
dernier eft fiijet à Tificonvénient du frottement 
du mercure fur la partie inclinée du tube. 

Les plus grands phyficiens, qui ayoient oh- 
fervé les variations des baron^etres entr'eux ^ 
^es hauteurs égales, ne fç doutèrent pas d'a^r 
bord , que ces irrégularités ne proviennent que de 
^*air ^u*on 9 |.axi|s dans les (baromètres ep le% 



Digitized by LjOOQIC 



[96] 
p^nRrmùint 9 inconvénient dont notre phyilcieif 
Cenevoîs eft venu à bout, 

M. de la Hïre & plufîeurs grands phyficieni 
p'avoîent pas obfervé de rinfluençe de la cha«^ 
leur fie du froid fur la hauteur du mercure j 8ç 
flu Fay prétend que les baromètres purgés d'aîr 
parle feu, font infenfiblcs à la variation du chaud 
& du froid. 

M, Amontons avoît cependant pcnfé à Teffet 
flu chaud fur les baromètre^ ^ il avoir même 
frouyé que le volume du mercure augmentoit à 
paris du ji? de fon volume de plus grand chaud ^ 
^u plqs grand froid. 

Les pbyficiens te font donné beaucoup de 
peine pour rendre raifon des variation^ dq poids 
de l'athmofphere 9 fiç de celles du baromètre. 
Ils Te çonttedifënt les uns les autres. Enfin M. 
Halley 8ç plufîeurs autres après lui 9 ont cherché 
la caufe de ces variations dans les vents. ( ♦ ) 
IW. de Luc fait (ucçeflîvement voir les difficultés 
^i s'offrent dans cette hypothefe. 

Pafca( ^ été le premier qui ait imaginé 
^•appliquer le baromètre à la mefure des hau^ 
leurs 5 Robert Boyle trouva que la force élafti- 
que de l'air étpît en raifon inverfè des poids qui 
le forchargent. ^. Mariotte , en 1676 , fit de 
pouvelles expériences qui lui prouvèrent que la^ 

-T7^-— r V 1 -■■ •■ ' --■■^- ■^' " / * ' ■ ' ■ . ' ;-^^.; ^ 

^*) Tranftaîons philofpphîqwçi , année 1^85. 
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4ilatioiii de Pair étoit proportionelle à la éi^ 

miaution du poids dont il étoit chargé aupara* 

vBau Cette vérité a été coofirmée depuis pair 

loutes les obfèrvations* 

La première eftimation de la hauteur d'une 
<:olonne d*air comparée avec la hauteur du mer- 
cure , faite par MM. Mariotte, Caffini 8c Picard , 
donne foixante - trois pieds pour une ligne de 
mercure dan^ les lieux où celui-cji ie foutient à 
vingt-^uîr pouces. Il réfultoit de la théorie cU 
deffus y qu'eo tranfportant le baromètre dans un 
lieu 0J4 il ton^boit à quatorze pouces , la denfité 
de Tâir ferqit comme 14 à i8 : ainfi , à cette 
hauteur , une ligne de mercure ibroit foutenue 
par cent vingt^huit pieds d'air, 

M. Mariotte avoit déjà empbyé les logarith- 
mes dans le calcul des hauteurs des baromètres 
jlc des colonnes d'air ; voici la théorie de ce cal- 
<:ul. Les logaritlitmes expriment par une fuite d^ 
nombres en^ progre0lon arithmétique une autre 
progreffion géométrique. Ceux qui ignorent les. 
principes des mathématiques , liroient inutilement 
le livre de M. de Luc j ainfî que cet abrégé. Il fuf- 
fii de donner pour les gens inftruits j la formule 
qui fervira à annoncer cette théorie. Adoptons 
pour un moment la proportion que M* Halley a 
indiquée ( quoique trop petite ) entre la pefànteur 
4u mercure 8c de l'air, en fuppofant le mercure k 
VS&'h^U^ pouces de pied$ de roi : c'eft neuf çent% 
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pieds d'air pour un pouce de mercure. Comme on 
^ déjà dit que la denfité ou la pefanteur fpécifique 
fjic Tair diminue en raifon de la hauteur de l^ 
colonne qui le comprefle , racçroiflëment de« 
hauteurs progreff!\res , à mefure qu'on le rranfr 
porte d*un lieu bas yers un lieu élevé ^ fera comme 
celui def logarithmes : d'où réfulte la formule 
fuivante. 

Comme le lo|;arithme de la différence entre la 
première hauteur du mercure à vingt - huit 8c h 
vingt • neuf pouces eft à neuf cents pieds , aînfi le 
logarithme de la différence entre vingt- neuf pou- 
ces Se le nombre de pouces du lieu dont on cher« 
çhe la hauteur 9 eft au nombre de pieds qui indi- 
gue fon élévation. Nous ajouterons un exemple de 
ce calcul rapporté par* Scheuchzer dans la Def" 
çriptiàn phyfiqut de la Suiffi^j Zurich, 171^^ 
livre 1 9 pag. 17-20. Il avoir adopté la proportion 
de foixante-trois pieds pour la première colonne 
d'air équivalente à une ligne de mercure 9 au bord 
de la nier. II avoit mefuré avec une corde la hau- 
teur d'un rocher au-defTus des bains de Plefers , 8ç 
Vavoit trouvée de fept cents quatorze pieds. Le 
baromètre indiqua pour cette hauteur une varia- 
tion de dix lignes. Le calcul de Scheuchzer ne 
répondît pas à la théorie de Kl. Mariottë , & les 
logarithmes lui donnoient par une règle de trois , 
ibîxante- quatre pieds fix pouces neuf lignes pour, 
^ la hautçur de la première colonne y répondant à 
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une ligne de mercure fur le bord de la mer. Mais 

Part d'obferrer 8c les baromètres étoîent alors 

bien loin de Tétat où on les a portés de nos jours^ 

Maraldi, qui obfervoit en 1671^168^, crut 

avoir trouvé que les hauteurs corrcfpondantes à 
une ligne de mercure augmentoient d'un pied par 
ligne de mercure , la première indiquant foixante" 
un pieds , la féconde foîxante - deux , la troifieme 
foixante-troiç , &c. Caflîni adopta cette hypoihefe 
en 1705. Les réfultais de tous ces favans difFéroient 
ientr*eux. Le Pic de Ténériflfe 9 mefuré par les 
înftrumens de trigonométrie , donnoit deux mille 
deux cents treize toi/ës au-defTus du niveau de la 
mer ; on trouvoit , felon la méthode de Mariotte ^ 
par le baromètre foize cents quatre-vingt^fix toifes, 
& felon Maraldi deux mille fix cents vingt-quatre : 
ainfi le produit de la trigonométrie fe trouvoit 
moyen entre les deux obfervations du baromètre. 
M. Horrebow , profefleur en aftronomie à Cop- 
penhague , fit des expériences en 1737 , d-après 
lefquelles il trouva qu'uneJigne de mercure répon- 
doit au bord de la mer , à (bixante 8c quinze pieds 
de la colonne d'air. Pour calculer Taccroiffement 
^e TexpenCori de l'athmofphere en montant , i! 
employoit la formule fuivante ; 
Gomnie vingt-fept pouces , hauteur du baro- 

. mètre dans un lieu donné , eft à vingt-huit pouces 
hauteur au bord de la mer, ainfi foixante & quinze 
|)ieds eft à foixante S(. dis^-fept pieds oeuf pouces ^ 
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ce dernier terme exprimant l'expenfion de la ça^, 
lionne d*air répondant à une ligne dans le lieu 
donné. 

Le$ réfultat; des diflferentes méthodes des phyr 
liciens de l'Europe qui s*étoient occupés de cette 
théorie s'accordant fi mal , M. de Luc qui venoit 
de faire en ij$^ un voyage dans les montagnes 
les plus voifines de Genève 9 muni d'un baromètre 9 
^ réAéchiflant fur Timperfeâioa des obfervations 
précédentes , rcfolut de fermer les livres 8ç d'étu- 
dier les £aits. 

Au commencement du fécond tome , on U'auve[ 
line théorie trçs*détaillée des modifications de 
rathmofphere , ainfi que de la conflruâion des 
^rometres. On ayoit obfervé depuis long - tem$ 
gue la chaleur dilatoit le mercure commç tous le$ 
9atrçs corps y S^ que conféquemcment la tempéra- 
ture différente de l'air devoir influer fur les hau-^ 
|e|ur$ du baron:ietre. Les expériences qu'on avoît 
faites avec des tubes de verre en lesf plongeant 
dans de l'eau chaude 9 avoient ce défaut 9 que les 
tube^ même fe dilatoient , ce qui rendoit l'obfer- 
vation incertaine. Mais dans les tubes des baro- 
pnetres , cette dilatation n'entre point en ligne 
de compte. 

M. de Luc ayant trouvé par une fuite d'expét 
fience que le baromètre 9 par une augmentation 
^ chaleur capable de faire monter le thermomer 
/re cU} poipt de I^ glace pilée à celui cjç l'egiij 
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feouHIaate , s^éleve de Qx ligoes , il divifà chacun^ 
en (èize parties j & comparant les deux inflru- 
ijiens entr'eux , il trouva que quand le thermor 
mètre ç'éleve de fei?e lignes , le baromètre s 'élevQ 
d'une ligne par le même effet de la chaleur. 

Il femblqit réfulter de là que lorfque la tempér 
fature eft égale dans des endroits où l'on obferve, 
ft ne doit point y avoir de correôion à faire y eq 
égard à la chaleur. Mais ce cas eft rare. Notre 
?iiteur comprit qu'il falloit adopter un point fixe 
du thermomètre , qu'il établit à douze dégrés au- 
ijeffus du terme de la glace de Réaumur. Cepen^ 
dant ce rapport d'une ligne du thermomètre à ^ 
du baromètre ^ n'eft encore vrai que dans les en- 
droîtç où le baronietre fe tient à 27 pouces. M. de 
Luc trouva donc la formule fuivante : comme 17. 
pouces font à i|de ligne, dont le baromètre eft 
plus haut ou plus bas par Texpanfion pu la con- 
traélion de l'air par la chaleur , ainfi par exemple 
î3 I pouces font âè de ligne qu'il faut ajouter 
ou retrancher du calcul de la hauteur du baromè- 
tre par cetre çaufe. Lorfque le thermomètre, d'a- 
près la même théorie , eft de 16 lignes plus bas 
qu'il ne le feroit au point de température , il faut 
ajouter une ligne à la hauteur du baromètre , pag. . 

3^7-374- 

Cet obfervateur , en parlant de la conftruôlon 
^1 bafQniçtre$> remarie <}ue b %urf des jréfef^ 
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voirs 8c rinégalité des tubes influent fur leur jufi^ 
Xetté. Le mercure fe tient un peu plus bas dans k$ 
tubes étroits } il prend une foroie convexe quand 
|e réfervoir a la figure d'un cône renverfé 9 8c con- 
cave quand il a celle d*un cône droit. 

Les baromètres à tuyau recourbé en forme de 
fyphon, qu'on rejetoit autrefois parce que la viar 
riation y eft moins fenfible^i p^roifient avoir bien 
moins d'iiiconvéniens. Comme le mercure ie trouve 
par- tout renfermé dans un tube de diamètre égal^ 
pn eft plus fur du calcul j une échelle mobile qui 
détern^ine le niveau du mercure Cir le bras le plus 
court d'où on commence à compter le^ degrés ^ 
kn à régler rpbfervation» 

Malgré toutes les précautions qu'on prend , les 
baromètres font fujets à fé déranger, 8c à vari^ 
entr'eux* Souvent la furfaçe dq mercure fe trouve 
plus élevée d'un côté que de l'autre , 8c cette incli- 
naifon va à | de ligne. 

Il eft effentiel que l'oeil foît au niveau de la hau- 
. teur du mercure en obfervant j pour s'en alTurer , 
il n'y a qu'à faire attention à l'image de l'échelle 
réfléchie par le tube , qui doit être horizontale. 

L'auteur expolë la formule propre à calculer 
les accroiflemens de la dilatation de la colonne 
d'air par la diminution de la preffion dans le Cens 
vertical , indépendamment delà chaleur 9 en mon- 
riant de la plaine aux mont^^nes : elle eft fondée 
fur une pro£reffioa, harinonique qui donne 7$ 
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"fieds ^ pbur la Colonne d'air au bord de la ttiei 
en écjuilibre avec une ligne de mercure, en fuppo- 
fant le baromètre à li poUces j & pour la colonne 
d'air dans un endroit où le mercure fe tient à 17 
pouces , là colonne d'air correfpondantè à une 

ligne de mercure , fera 78 pieds ^^ 

Voici quelques réfultats des calculs de hauteur^ 
faits par le moyen du baromètre, dont M. de Luc 
a rendu compte dans fon ouvrage. 

Hauteur en toifes au * dejus^de ta Méditerranée. 

Genève au bord du Rhône* 188 

Morat au bord du lac. 217 

Ncuchacel au bord du lac. 216 

Yverdon au bord du lac. 215 

Berne au bord de TAar. . 258 

L'auberge du Faucon dans la partie fupé«- 
rieure de la ville. 27$ 

Laufanne , au Lion d'or* z6q 

Au haut du Mont- Jura, qui eft au nord de 
Laufanne. 458 

Le fommet du Thevenon fur le Mont- 
Jura bailliage de Gràndfon* d$2 

Il nous paroît extraordinaire que l'obiervaiioti 

de la hauteur du lac de Neuchatel ait donne troia 

' toifes de plus à Neuchatel qu'à Yverdon ; tandis 

. gue la Thiele qui fe jette dans ce lac à Yverdon ^ 
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îètfaveffe dans (a longueur , Sc en Coït â deux 
lieues de Neucbatel. Les principes fur lefquels 
cette formule fe fonde étant difHciles à compren-^ 
dre^ noua nous contenterons d*obferver qu'ont 
icduit en lignés le nonibfei de pouces de la hau« 
teur du mercure dans le baromètre dans leS deulÉ 
endroits qu'on veut comparer ^ fie la diflferenée 
des logarithmes de ces deux nombres exprime en 
millièmes de toifès la différence de la hauteur def^ 
lieux , foit la hauteur des baromètres au bord de 
la mer ^ à Gênes 18 pouces ou SJ^lignesy & à 
Genève 17 pouces ou 324 lignes; on cherchera 
dans la table des logarithmes , dc Ton trouvera la 
la différence entre 33<î & 314 qui fera 157^^ 
ou environ 158 toifès* Nous ne rapportons cet 
exemple que pour nous rendre plus intelligibles. 
M. de Luc a trouvé la différence de hauteur entré 
le niveau du Rhône à Genève 8C le bord de la mer^ 
de 187 toifès. Mais il faut avoir égard à toutes lés^ 
drconftances de la température de l'air 8c de l'état 
du baromètre qui entrent dans fès réfultats. Ayant 
pafle à la cour de Londres , depuis quelques an* 
liées ) en qualité de leâeur de la reine , il fit cni 
préfence du roi quelques effais de Tapplication de' 
fon baromètre à la mefure des hauteurs. On Vit ta' 
plus grande précifion juftifièr fa théorie. Ramfden^ 
célèbre ariifte de Londres, eft parvenu à conf- 
truire des baromètres accompagnés d'échelles B 
ejsaâes ^ qu'on y voit la cinquantième partie d'uD# 
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ligne 9 8c qu'on apperçoit fenfîblement fà varia** 
tion^ en relevant feulement du plancher d'une 
chambre à une table de deux pieds Sc demi de 
hauteur. M. Senebier^ connu par fes profondes 
connoifTances en phyfique 9 poâede un pareil ba« 
rometre* 

On voit dans le cabinet de MM. de Luc^ parmi 
un grand nombre de minéraux j des laves du Vé^ 
fuve ^ du mont Etna Sc de Tisle de Lipari , qu'ils 
ont ramaiTées eux**mémes dans leurs voyages. Lès 
pétrifications y font en grand nombre j mais on a 
tant rebatu ces matières y que nous les pafferons 
Ibiis filence. On trouvera un long détait de ce 
cabinet dans les Lettres Allemandes du voya-^ 
geur Andréas j avec les figures de quelques piecéSé 
M. de Luc Tainé a joué un grand rôle dans les 
diffenfions civiles de Tan 1766 Sc 1767. Il fut ua 
des principaux chefs des repréfentans : on le dif- 
tinguoit des autres par fa fageffe 5 fon fang -^ froid 
& fa modération y vrai caraâere du philofbphe^ 
Son père fiit autrefois un des plus ardens parti- 
fans de la démocratie de Genève. Il écrivoit fùpé- 
rieurement bien : ce qui n'eft pas rare dans cette 
ville y où y comme difoit Voltaire y il n'y a pas uû 
horloger qui n'ait de l'efprit. Quand les différends 
de fa patrie furent arrangés y M. de Luc le fils 
acheva fbn ouvrage fur les mefures d'hauteurs dont 
je viens de donner une efquiffe. 

Nous l'avons vu depuis peu d^années y voyageant 
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en Suifle avec une dame Allemande ^ attachée àti 
reine d^Angleterre* C'eft à la fuite de ces courfes 
qu'il a publié fes Lettres ph^fiques & morales fur 
ies montagnes y & fur Thiftoire de la terre 8c de 
rhomme j imprimées à la Haye 8c à Neuchatel en 
1778. Cet ouvrage a quelquefois le ton d'un ro- 
man fentimental j & femble plutôt fait pour pein- 
dre la nature que pouf l'expliquer *, mais il eÉ 
rare de réuflir à la fois dans des genres fi oppofés. 
Rendons juftice aux Genevois : ils ont beaucoup 
contribué depuis plus de vingt ans aux progrès de 
la phyfique 8c de Thiftoire naturelle. Lés fciencés 
font honorées chez eux ; la magiftrature n'eft 
point ici un état féparé^ On a vu plufieurs fyndic^ 
qui avoient occupé des chaires de proieâfeuftf 
avant de fè vouer aux affaireSé 
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G H A P I t II E V L 

Collèges» EJprit de l éducation publique. Soci/ti 
& vie des Genevois. Speâacle à Châtelaine pris 
de Genève. Fortifications de cette ville. Ariet- 
dotes à de fujet. Troubles civils en î734-j €t 
dans les années fuivântes. RéPolutiôn dé tySzé 
Retour de Genève à Rolle , Evian , Thorion y 
Ripaille. Anecdotes fur la retraite du dut 
Amédée à Ripaille. Morges. Anecdotes fur <ttte 
ville. Château de Vuifflens. 



ï. 



'académie eft floriffanté , & réducatîon deâ 
collèges s'étend fur tous les états } les fils des 
magiftrats font tes études qui doivent un jour les 
rendre capables de remplir Ifeurs devoirs. 

Il y a des républiques en SuifTe où la magifira^ 
ture eft plutôt regardée comme un bénéfice attaché 
au crédit Sc à la nai/Tance , que comme un état qui 
exige des études préliminaires 8Cun apprentifTage. 
A Genève 9 la plupart des jeunes gens , après 
avoir fait leurs humanités & leur droit , entrent 
au barreau , & plaident quelques caufes j pour 
donner des preuves publiques de leurs progrès* 
Il fèmble que ^ dans une république ^ le barreait 
doit être l'école des jeunes gens appelles à jugej? 
un jour leurs concitoyens. C'eft d'ailleurs la vrai^ 
& la feule école de l'éloquence^ 

Tome IL G 
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Toute la jeùnefle de Genève peut être dhtA 
fee en cinq clafles, qui fe vouent à difïerens* 
états. Le premier eft celui de la magiftrature y 
le fécond les fervices militaires étrangers , le troi- 
iîeme le commerce, le quatrième les arts & mé- 
tiers, le cinquième, qui fait le plus petit nom- 
bre , c'eft rétat eccléfiaftique. Il n'y a pas de 
jeune homme à Genève qu'on n'oblige à faire 
Tapprentiflâge d'un de ces états. Auflî il eft fort 
rare de rencontrer dans cette ville quelqu'un de 
défœuvré» Les heures de récréation font en petit 
ûombre , 8c la clafle d'hommes la moins comr 
mune eft celle des oîfifs. 

Genève & 'Zurich font aujourd'hui les deux 
villes de Suifte où il y a le plus de gens éclairés , 
où les fciences 6C les arts font cultivés avec 
le plus de fuccès f où la jeuneflè eft la plus oc« 
cupée , où le gouvernement eft le plus attentif 
à obliger chaque citoyen de rendre fes enfans 
miles à là fociété. Genève réunit à ces avanta- 
ges celui des agrémens de la fociété & de l'é- 
ducation polie. Les Genevois font François de 
langage, & leur reffemblent par le tour d'efprir. 
Sans doute le caractère national dépend en grande 
partie des circonftances politiques d*un peuple ,^ 
Pattâchement pour fa patrie , d'autant plus vif que 
chaque cîtoyeri fe regardoit , avant la dernière révo*- 
àition , comme faifant partie individuelle de fer 
Ibuveraineté , l'exemple continuel des âuits^ 
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rieiireus^ de rînduftrie & d'une vîè aftîve j 
la févéfité des loix ^ui profcrivoient Its fpec^ 
iacles ÔC les amufcmens publics , mais plus que 
tout cela beaucoup de calent naturels Sc une 
fagaciiè qui femble ordinaire chez les citoyens de 
Genève, ont établi dans cette ville TaÛlvité 8c 
la profpérité que tous lès étrangers admirent. Le 
grand luxe des Genevois confifte dans leurs maî- 
îbns de campagne. Quoiqu'il y ait quelques beaux 
hôtels en ville , on ne doit pas les envifager Comme 
des bâtimenS uniquement érigés par le fafle. 
Ces Hôtels rapportent des gros loyers au pro- 
priétaire qui fe contente d'un efpace médiocre ,' 
& abandonne le refte aux locataires. On n'y voit 
ni portiers , ni livrées nombreufe^ j ces palais 
ii brillans à l'extérieur font habités par des gens;' 
économes. Il n'en efl: pas de même des maifonsr 
de, campagne j celles - ci font uniquement defti- 
nées au plaiflr du propriétaire. Le tems où les 
Genevois vivent le plus agréablement , eft la 
belle faifon , où chacun fe retire à la campagne / 
& vit avec iès voiffns j il ne refte plu^ alors 
en ville que les gens occupés de leur com- 
merce ou de leurs emplois. Il y a eu des voya- 
geurs qui ont inutilement cherché dans Genève ,* 
pendant cette faifon ^ dés perfonnes qu'ils efpé- 
roient de voir ôt qui n'y étoient point, il ^ùîtf 
donc qu'un étranger qui veut jouir de la focîiéié / 
^'arrange alors de façon à vivre à la campagne;' 

Ùîf 
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Pendant environ quinze ans il y a eu des fpeâa^ 
cks à Châtelaine > i>etlt village à une demilieu9 
de Genève , fur terres de France. ( * ) De cette 
manière on étoit venu à bout d*éluder ta loi qui 
profcrivoit les comédies. Pendant que M. de 
Beauteville » ambailkdeur de France ^ étoit dans 
cette ville avec les minières des républiques de 
Zurich Se de Berne y pour travailler à arranger les 
différends entre les confeils Se le peuple , on permit 
à un entrepreneur de comédie de conftruire une ba- 
raque & un théâtre dans le Baftion. Cet établifle- 
ment ne fubfifta pas long-tems : le feu prit à la 
baraque Sc la confuma avec tout le magafin de 
l'entrepreneur. On ne douta point qu'il n'eût été 
mis a delTein ^ foit par des ennemis du magiftrat 
qui avoit admis le. fpeâacle dans l'enceinte de 
la ville , foit par des fcélérats qui ne vouloient 
que faire du mal. 

La ville de Genève a des fortifications con(H 
dérables : on a vu à l'article de d'Aubigné qu'on 
y travailloit de fon tems. Le danger que courut 
cette ville lors de la fameufe efcalade , où elle 
penfa être furprife par les troupes du duc de Sa- 
voie, fit fentir la néceflîié de fe garantir d'un voifin 
inquiet : auflî les ouvrages les plus étendus font 
du côté de la Savoie. La longue paix dont Ge- 
nève a pui depuis cette époque 9 a transformé 

(*) Depuis la dernière révolution arrivée en 1781, on 
sr conflruit une falle de fpe^cles dans Geoeve mSmcsi 
iNotc des éditeurs.) 
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ifoe partie de ces fortifications en promenades 
iiiperbes : celle du Baftion vers le Plein-Palais , 
eft ordonnée d*un excellent goût y Sc plantée de 
très-beaux arbres. Elle aboutira la Porte-Neuve, 
principal corps ^ de - garde , & hors de laquelle 
cft une plaine charmante , entourée de petî^ 
tes maiibns où Ton voit une foule de monde 
le promener les jours de fête. Il y a peu de 
çoups-d'ceil auflÇ agréables que celui-là. Les for-« 
tîfications de Genève ont coûté de irè$- grandes 
fommes à l'état. ( * ) Ce fut dans differens tems un 



(*) Les fqrtîfîcatîons de Genève nous rappellent une 
anecdote rapportée dans les notes fur VHifioire de Ceneve 
de Spon. Un landgrave» 2V{aurice de Heflêi grand ami de 
la religion réformée & de la ville de Genève « y ayant pafTé 
en juillet i6oi incognito^ laiflà fous le chevet de Ton lit* 
dans la maifon où il ayoit logé , trots diftiques latins « avec 
c^tte infcription: 

Galliam ingrejfurm Gisnevûs relicuit perpétua memorÛB 
ergo , anno i6oi , juL 28 , Mauritius HaJJîtE Landgravius^ 

Quant aux difliques , qui paroifTent trop bien faits pour 
être d'un prince» ils femblent plutôt être l'ouvrage d'tm 
régent d'école. 

Qidfqiiis amat vitam fohriam caflamque tueri 
Perpétua ejlo illis cafta Gcneva domus. 

Quifquis amat vitam hanc bene vivere « vivere & illaft% 
Jlli iterum fuerit pulchra Geneva domus^ 

Illic inventes 9 quidquid conducit iftrique» 
Relligio hic fana eft « aura « a^er , atque lacus» 

€e même prinée fît préfent d'une fomme de dix mlll«. 
^us à la ville ^^ Genève , qui iùrenl employés à la co|iA: 

G iij 
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objet de difpute pour les bourgeois mécontenf 
^u gouvernement. Vers Tan 1730, un particu- 
lier ( * ) fit la critique de$ travaux commencés dès . 
11660 i fon mémoire excita des murmures fur la 
dépenfe exceflîve de ce plan , & fur les impôts 
qu'il rendoit indifpenfables , & que les confeils 
avoient continués de leur autorité 9 fondés fui; 
un édit du confeil général de 1570 y qui leur 
en avôit donné le pouvoir fatls en fixer le 
terme. Les efprits s'échauffèrent , ÔC les foup- 
çons des bourgeois contre quelques magiftrats 
furent au plus haut point , lorfqu'on découvrit 
que les canons d'un ba(lion voifîn des quartier^ 
habités par le peuple, avoient été tamponnés 8C 
pnfablés ^ & qu'il s'étoit fait des tranfports fecrets 
d'arme^ & de munitions. Ces démarches qui 
tenqient à un plan de défenfe en cas d'émeute , 
îlirent à leurs yeux des indices certains d'une 
çonfpîratîon contre leur liberté : les bourgeois 
s'attroupèrent ^ prirent les armes , 8c fè firent 
remettre la garde des portes. Ils obligèrent le 
grand-confeil à dépofer fix des premiers magif- 
trats. . 



truaîon d'un des baftîons ♦ du côté de la porte de Rive ; 
il porte le nom de baftion de HefTe, en mémoire de ce 
fcienfeiôeur, 

(*) Nous parlons de Michclî Ducreft , connu par fes 
c?uvragcs 8c les troubles de fa patrie , où il eut beaucpO]^* 
lie part. Voyez le tome IIi; de cet ouvrage. ^ «V 



Digitized by 



Google 



* Tout cela rdTemble a(fez au)c émeutes populai- 
res de Tancienne Rome , 8c à quelque chofe dé 
pire. O4 appeila la médiation des deux caûtoos 
de Zurich de de Berne ^ qui envoyèrent leurs dé» 
pûtes : mais on ne fit qu*une paix plâtrée \ elle 
ne dura que trois ans : les troubles recommen-^ 
cerent plus vivement que jamais cïi 1737. Il y 
eut des coups de fufils , dont un fyndic fut blefle , 
& quelques perfonnes tuées. Les féconds trou^ 
blés finiitnt par la médiation de M. le comte de 
Lautrec 9 ambaâàèsur du roi Très-Chrétien , 8t 
des députés des deux cantons ^ 8c Ton imprima le 
règlement de médiation Se de garantie ^ par le- 
quel on lixa les driDÎts réciproques des confeils 8c 
du peuple* 

Ce travail ne fut pas encore zSkz clair ^ po^ 
que de nouvelles queftiôns fur le fèns des arti- 
cles ne rappelhaflênt en ijôô de nouvelles dif- 
putes , dont on a déjà parlé dans cet ouvrage. 

Les fortifications de Genève n'étoîent pas le 
feul poids fur le peuple j la garnifon coûtoit 
beaucoup , & caufoit de Tombrage aux ci- 
toyens. Le règlement de la ttiédiation de 1738 
en fixa le nombre à fèpt cents vingt hommes. 
Une république comme celle-ci 9 dont le gou- 
vernement eft mixte , où il y a des particuliers 
extrêmement bpulens , oà le dtoji^eti jaloiAt de 
la portion qu'il avoït à la fouverainet^ étoit 
toujours pirêt % s*dlarmer des progris que i^^^^ 

G iv 
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confeils vouloîènt faire vers Tariftôcrarie f ne 
pouvoit pas maziqùer d'être (buvent agitée par 
^s diiTenfions ioteftiaes. Le ^me parut fe 
foatenir pendant quelques années : une claflê 
du peuple con>pofte des defcendans d'étrangers, 
qui ne jouiflbîent que du droit d'habitation, 
8c portent le nom de natifs , caufa des trou- 
bles en^i77o. 11^ eflâyerent d'obtenir plus de 
droits Se de privilèges que la conftitution ne 
leur en accordoit. Le peuple , ou les citoyens 
de Genève , qui dans les troubles précédeni 
avoient paru favoraUes^ à leur caulè^ & décla- 
rèrent alors contr'éux. On courut aux armes y 
quelques natifs furent tués. Otr' en exila huit , 
l'un defquels eft auteur d'une hiftoire de Geaeve 
p^ten (îx volumes. 

La dernière révolution qu*a fubi cette rêpu*^ 
blique cft trop intéreflante , par elle-même Sc 
par fes fuites , pour que nous puiffions nous 
difpenfer d'en rendre un compte un peu détaillé. 

Si la caufe d'un état libre efl faite pour inté- 
refler à fon * fort , celle des Genevois méritoit de 
Ifemporter fur toutes les confidérations de la poli- 
tique* 

Sans doute,. Uo peuple qui pendant plufieurt 
iiecles avoit lutté contre une jam&m piûlTante pour 
cpnferver fa liberté , devoit natoreHemeot «n être 
jaloux , dès qu'il s'imaginoit que (es chefs s'éle- 
voient au-deflùs des conftitutions qiû fai(bient la 
baie de la fureté publique. 



Digitized by 



Google 



j 



Une loi garantie par trois pqifTâQSvoifios aiflh^ 
toit à (a républicfue la connoiflance de fe$ an* 
très loix ^ quarante an^ d'attente déterminèrent 
une partie des citoyens à en demander l'exé- 
cution. A cette réclamation 9 Ie3 efprits fe dj«- 
vifèrent, 8c ce fut là une nouvelle caufe de leurs 
troubles; 

Le peuple pouvoir extiure î par une loi par- 
ticulière i quatre membre» du fénàt , torfqu'il 
croyoit que ce corps dirigeoit les opérations 
d'une manière cotttraire aux droits de la nation : 
auffi ne man^a-t«il point à cette occafion de 
faire valoir ce privilège ^ ^ il ténK>igna au 
fénat Tes fbupçons fur la violattoïi de ce droit. 
- Cette marque de mécontènrement dédda te 
ifénat à écouter les plainte^ des ntècontens j ic 
Jl cherchoit à s'occuper férieufement du recueil 
Se de la révifion des loix. Vae commi(So^ 
fut chargée de ce travail jua ouvrage auffi long 
ôt auffi péniWe que celui de cette commiffionf^ 
la mit dans la néceffité de denfander une pro- 
longation du terme qui lui avoit été affigné j 
le fénat accueillit cette detnande > qui fut portée 
au confeil des deux- cent. Alors la nmjorité 
,des membres de de confeil ^ fans blefiër les foix 
qui déterminent les bornes des pouvoirs dû 
grattd:^ccn)feil9 profcrivit K la commiffion 2SC 
ion ouvrage. 
*/ Depuis le monoent de^tfe profeription , qià 
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^Ut lieu Te 5 (èptcmbre 1779 , !c intirmure étoit 
à Ton combi^, Se chaque parti cherchoit à fe 
grofCr, en voulait entraîner dans Tes opinions 
lies citoyens qui jufqu'alors avoîent été tran- 
iquiiles fpeâateurs du malheur qui déchiroit la 
république. 

On comprendra facilement que des partis auilî 
^ppofés dans leurs prétentions , puifque les uns 
étoient accufés de vouloir détruire les loix de 
)a patrie 9 que les autres préte^idoient de con- 
fcrver , ne pouvoient guère vivre cnfemble fans 
^ V occafionner des (cènes plus ou moins férieufès. 

Le fënat f ainfi que les citoyens qui lui étoient 
Qppbfés^ étoient continuellement dans la plus 
grande méfiance » âc chacun craignoit d*étre fur- 
pris par foQ adveriâire : on s'accula de part Se 
;d'auti$ de violence y d'attentat : perfonne ne fe- 
Cf oyolt en fureté &C chacun augmentoit parla la 
crainte & la confufion. Bientôt cette malheureuiê 
divinon gagna jufques dans le /cin des familles } 
Je père ne voyoit dans fon fils qu'un ennemi 
^cruel , prêt à l'égorger à chaque bft?nt ; l'époufe 
m'envîfagèoit fon mari que comme le deftruâeur 
^ ià fiamille. 

Telle étoit la fituation de la république 9 
lorfipie k conièîl crut rétablir la tranquillité 
p3r un édit qui dût afllirer le ibrt de tous les 
citoyens. Cet édit eft trop intéreflant pour ne 
pas être inféré ici ^ & Ton auroit été tenté de 
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croire que les divifions fèfoieot à jamais baa*. 
oies de Geoeve. 

EDIT du lo ffvrier iy%u Extrait des rtgifires . 
du confcil ^ des ç & lo février 1781. 

a Meffeigneurs 9 réfléchilTant fur les circoqf^ 
» tances critiques où fe trouve la pairie y 8c de(i- 
» rant d'y ramener promptemcnt le caitne £c la 
» tranquillité , ont pris en coofidération des 
» propofitions qui leur ont été faites dans ce 
n hutf Se en conféquence ils ont approuvé en 
» deux tours les articles fuivans : lequel avit 
» fera porté au ^ magnifique confeil des deux* 
» cent y pour , s'il l'approuve j être pturté le 
» même )our au fouverain confeil général f 
» pour avoir s'il l'approave & y donne fi>nr 
i> confêntemeot. 

» Dudit jour 9 au magnifique conlêil des deux<^ 
» cent , leâure faite de l'avis ci-deflus y & en 
» étant opiné en deux tours , il a été approuvée 

Chapitre premier. Da code. 

» La félicité publique ne pouvaiK être plei?* 
» nement rétablie & aflurée que par la con* 
V feâion du code ^ 8c les circonftances ac* 
» ruelles ne paroiflànt cependant pas propres 
"i» à cet ouvrage, il. iera renvoyé de deux ^n^ 
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p nées j 8C ce terme expiré > il y fera pro- 
» cédé par une cotnmiflion du confeil des 
y> deux- cent, nommée fuivant l'ufage par le 
» premier fyndic , moins nombreuië j mais dans 
p le même e(prit que celle qui fut décernée 
» en 1777. Cette commiflion travaillera d*a- 
y> près les inftruâions données à la précédente | 
>> en y joignant le précédent édit. Elle devra 
}} rapporter fon travail fur les édits politiques 
>^ fie les affaires criminelles dans^le terme de 
» deux ans } 5c elle ne pourra être diflbute 
» qu'aprèf que fon oqvrage aura été approuvé 
»^ou rejeté légalement par l'un des trois con? 
» feils. Dans le cas où le terme ci^deiRis Ce 
» trouverolt infuffilànty il fera porté au petit 
y} 8c grand confeil un avis au conlêil général 
» pour fa prqlongation. Demeurant pour le fur* 
Vplus au contenu de Tédit du zz mai 1777 > 
>> & au règlement du ^7 du même mois. 

Ghapitr£IL Des ufages. 

» Gomme il eft çflentiel qu'en attendant la 
» confeâion du code , il foit rétabli un mode 
^ de vivre relatif aux u&ges qui (è font intro- 
>> duits fucceffiyement dans Tadminiflration , Se 
ï> qui n'ont pu ^ncore être çonvettis en loix^ 
^ il ef| ftatué ce qui fiiit , (avoir: 

I?. )> Tous les us 8c coutunies qui pe iêtoiit 
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9) contraires à aucune loi 9 contioueront d'être 
« ob&rvés Se exécutés. 

- 2^. » Quant aux us 8c ^outume« contraires 
» aux loix 9 qui peuvent s'être introduits juP- 
» qu'à préfent 9 il6 continueront de hiêm& à 
» être obfërvés Sc exécutés, pourvu qu'ils ie 
» foient introduits notoirement y 8c que leur 
» ufage ait été conftamment & fans inter* 
» ruption. 

3^. t> Tous autres ufages font & demeureront 
» abolis , & aucun nouvel ufage contraire aux 
» loix , ne pourra être introduit 8C pratiqué fous 
» quelque. prétexte que ce foit* 

Chapi tre IIL De^ natifs , habitans & 
^ fujetsdc la république ^ 

» En confirmant aux natifs , habitans & fujets 
» de la république , le bénéfice de ce qui eft porté 
n en leur faveur par les édits de 1738, 1768 
» & 1770 , il eft ftatué à leur égard comme fuit; 

Art. L » A l'avenir les natifs ^ les habitans 8c 
» le's fujets de la république , participeront aux 
» mêmes droits & privilèges que les citoyens 8c 
» bourgeois relativement aux exécutions des fen^^ 
» tences , emprifonnemens , contraintes par 
» corprs, ad droit de géole, au paiement des 
» lods Se de toutes leftaxes^impôfitions quel* 
^> connues > bien entendu qi^ 1^ fujets en deveip 
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» naot par ce moyen exen^t des tailles fûppoN 
» teront les charges de l'état de la même maoiere 
» que les citoyens , bourgeois , natifs 8c ha- 
» bitans. 

IL » Les natifs en particulier participeront aux 
» droits fie privilèges des citoyens & bourgeois 
» pour tout ce qui concerne le droit de commer- 
» cet y le droit de partage avec l'acheteur à la 
» douane ^ la vente des vins y l'admiffîon auH 
^ maitri/es 8c le paiement des droits y relatifs. 

III. i^« » Il y aura dans chacun des corps mili<« 
» taires de bourgeoifie quelques officiers élus 
» d'entre les natifs y faVoir : trois dans chacune 
i> des feize compagnies bourgeoifes y quatre dahs , 
i> la compagnie des canoniers , deux dans celle 
» des bombardiers & deux d^ns celle des 
n^ dragons. 

1^. » Leur éleôion fera faite y niaû que celle 
» de tous autres officiers de la bourgeoifie y pat h 
» petit confeil y fur une nomination en nombre 
» double , faite par les officiers dp corps mili** 
» taire oi^ la vacance aura eu lieu. 

î^. » Pour cet effet, la première vacance qui 
D aura lieu dans chacun des corps fufdits y fera 
D remplie par un natif ^ la féconde par un citoyen^ 
M ou bourgeois, la troifieme par un natif , & 
>> ainfi de fuite en alternant jufqu'à ce que le nom* 
» bre des places qui doivent êçre occupées par Jef 
>> nati^ fait complet» 
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4^ » Lorfqu'un officier natif fera admi^ i la 
» bourgeoise , fon admiffion ne ièra pas incoad« 
» neat une vacance 9 dans les places qui doivent 
9 être remplies par des natifs , 8c il fera cenfé 
» occuper Tune defdites places jufqu'à ce qu'il 
» ceffe d*être officier. 

IV. » Toute taillabilité , (bit réelle , foit pcr- 
lè fbnnelle 9 $C toute corvée feront 8c demeureront 
n dès à préfent abolies Se fupprimées* , fur toua 
» les fiefs quelconques, appartenance l'état fit 
» fans aucune finance» 

V. » Il fera loifible à tout taillable à la tête ^ 
» 6c à tout pofreflèur de fonds taillable y ou fujet 
1^ à des corvées relevant de quelques-uns des fiefs 
p appartenante des feigneurs particuliers fiir le 
» territoire de la république 9 de s'en rédimer 8c 
9 affiranchir en payant à leur feigneur le prix dudit 
» affiranchiflementy tel qu'il fera eftimé par expertt 
9 convenus entre les parties 9 ou à leur déâut 
9 nommés d'office par le confeil. 

VI. » Les enfans des natifs & des habitans qui 
9 naîtront fur le territoire de la république 9 feront 
» réputés habitans 9 Se jouiront de tous les droits 
» 9c privilèges attachés à cette qualité. 

» Ceux qui ifôitrontiiors des terres de la repu* 
9 blique y feront reçu de droit fans finance au 
» nombre des habitans pourvu qu'ils aient reçu 
» leur éducation dans cette ville 9 pendant l'efpace 
9 de douze années entières 9 & que leur père ait 
SI fiippûtfié les charges de Tçtat. 
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^ W 1ue$ étrangers qui auront été admis à fe 
» domicilier 8c à tenir ménage dans la ville , 
i> ckvront être reçus habitans, ainfi que leurs 
» enfans déjà nés au bout de huit ans de domcile f 
» pour le plus tard , en juftifiant de leur bonne 
D vie & mœurs , & en payant (ix cents florins de 
» , finanée ^ à défaut de quoi le fyndic de la garde 
» aura Tattention de les faire fortir de la ville. Les 
3» fufdits étrangers domiciliés prêteront y lors de 
» leur admiffion à la qualité de domicilié , le 1er* 
» ment de fidélité entre les mains du fyndic de la 
» garde y & ils fupporteront toutes les charges de 
D l'état y pendant qu'ils coaferveront leur domicile 
3» dans la ville. )Les enfans nés dans la ville de 
p pères domiciliés j qui feront morts ou auront 
» quitté la ville avant d'être parvenus à l'habita'* 
» tion y (ëront reçus habitans à leur ipajorlté ou 
» mariage , en payant chacun leur portion viril» 
» de la finance qu'auroit payé leur père } en tant 
D qu'ils s'en feront rendus dignes par leurs moeurs 
» Se leur conduite. 

VIL» Les natifs, petits-fils de natifs , iflus 
» d'un père natif, qui ^auront été reçus maîtres de 
» de quelque profeffîon , bu exerceront quelqu'art 
» ou vocation utile non érigée en maitrife , & qui 
» ne feront dans aucun des cas pour le/quels on 
» peut perdre la qualité de bourgeois, le drpit de 
» fufTrage en confeil général , ou le droit d'éligi^ 
» bilité aux ' divers emplois , feront reconnus 

bourgeois 
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^ bourgeois gratuitemeot 8c de droh à leur ma^ 

^ joricé ou mariage, èonjoiotemeot avec leurs 

» enfàns de quelqu*âge qu'ils foienc ^ fur les cqn- 

i> clufions du procureur-général y lefquelles né 

» porteront que fur la réalité des coaditions ci* 

» defliis y 8c fur leur vie 8c mœurs. 

VIIL 1^. » Quant aux natifs , il en fera admis 
» gratuitement chaque année huit à Thonneur 
jp de la bonrgeoifie y avec leurs enfans , dont trois . 
» au moins feront tiirés d'entre Iqs natifs reçus 
D officiers, 

» 1^. Il fera pareillement admis chaque année 
» audit honneur 8c moyennant une finance de 
» mille florms , un habitant avec Ces enfàos f 
)i lequel fera choifi par le petit conlèil d'entre 
» ceux qui font dans la ville en cette qualité der 
» puis plus de quinze ans. 

» 3^. Il fera auffi admis chaque année audit 
» honneur 8c moyennant la même finance , un 
p fujet de rétat j propriétaire de fonds , avec (es 
» enfans y lequel fera choifi par le petit confeil ' 
x> entre les plus anciens 8c les plus recommanda^- 
» bles prr leurs mœurs 8c leur conduite. 

D 4^. La promotion des huit natiâ ci-deflus à 
» la bôurgeoifie fe fera par le petit confèil fur une 
D nomination en nombre double qui fefa faite 
» comme ci après, 

» s?. Toutes les années chaque membre du 
1^ petit coafeil , capitaine d'une des feize comp^t 
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I» gnies boiiegeoires >.d&inblera tous les citoyens 
Ta H bourgeois: ayant droit de fiaflfcage au confeil 
» géoépah pouf le& ékâioas > dptnidliés dans le 
n quai lier d'oik Ui compagab eft tirée, y compris. 
» les paAeuTS & ksr membres du confeii des deux- 
y> cent Sc ces rei9ecom{>agQie& procèdecoat entre. 
)» elles à la plurâlité^ dts fufFrages , à la nomina- 
» tion des feiae oati^ y qu'eUes eftimeront digne» 
» d'être admis à la bourgeoifie» k ^ 

s> 6^. Cette nomination fera rapportée en petit 
)» confeii , qui après avoir eu les conclufions da 
» procureuf^général far les perfbnnes nommées , 
» procédera à la fin du mok d'avril de chaque 
)» annnée à l'éleftioa des huit bourgeois ci-deffi]s« 

IX. )> Indépendamment des réceptions de bour* 
» geois R^ntioimés'cfanf les articles précédées i 
» le petit confeii admettra inceflamment & gra** 
3» tuitement k l'honneur de la bourgeoifie cent 
» natift , vÎBgt babîtans 9t deux fiijets de chacune 
» des banlieues fit des paroiffes dépendanftes de la 
>s république avec leurs enfans, cboîfis entre ceux 
n qui fe feront rendus les plus recommandables 
ï> par leurs bonnes mœurs. 

X. » Tous ceux qui feront reçus bourgeois 
» payeront les droits ordinaires à l'arfenal 9 à la 
» bibliothèque Sc à la chancellerie. 

XL )> Le petit confeii admettra de même à 
» rhabitation 9 moyennant la finance ordinaire 9 
n tous les étrangeit de notre religion, domiciliés 
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» depuis plus. d'un an dans cette ville , qui auront 
» mérité cetr^ diftinâion par leur conduire SC 
» leurs bonnes mceurs^, bien entendu qu*il (èra 
» Joifible à ceux d'enrr'eux qui le préféreront , de 
» refter encore dans l'état de domicilié pendant 
» le terme fixé par Tarticle VIÎ ci'deflus, 

XJI. » Ceux des natifs auxquels il avoît été 
i^ enjoint par l'édtt de 1770 de fe retirer de la 
>^ ville ou <ki territoire 9 auront la faculté d'y reà'^ 
y> trer , Sc ièrotît réintégrés dans leur état de natif, 
» en prêtant entre les maîns du petit confeîl le 
)> ferment de fidélité à rétat 9 de foumifliot! aux 
^> loix y SL tTobéiffance aux magîftrats. » 

C H A P I T R E IV. A3c itoabli. 

r> Pour plroéarer un «ntier rétablifTement de la^ 
» paix Se de l'harmonie , tput ce qui peut s'être 
y) dît , fait , ou écrit de repréhenlïble relativement 
i^ aux prèfentés dilfentions, fera mis dans un entier 
Tii oubli ; voulant que perfonne Sc fous aucun pré- 
*» texte, ne puifle êtfe recherché à l'avenir, pour 
» tout ce qui peut s'être dit , fait, ou écrit juf- 
» qu'à Ce joifr *^ à raifon defdites diflentions. 
» Dérogeant èxpreiSement à ces fins aux jugemens 
» rendus ai cet' égard depuis le 18 janvier dernier. 

G H A P I T R JE Vi 

r if> Lepetîtxonfeil contimieni, tant que lei^ir- 

H ij 
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» conftances pré(èntes l'exigeront, U% ifteftréï 
ly qui ont été pfi(ês )u(qu*à préfent pour la fureté 
iy dela^riUe^ 

DE ROCRÊMONT. 

Ùudit jouf en conftil générale 

p Leâure faite de l'avis de rneflèigneurs lei 
» fyndics , petit & grand-coQ(êil de ce jour i 8c 
1» chaque citoyen ou bourgeois ayant donné foa 
y> fuflfrage à l'oreitfe de l'un des quatre Acretaires 
j^ adoBuni nommés pobr recueillir les. fiiffirages 
p fur l'approbation ou rejeâion dudit avis , il a 
» été approuvé par la pluralité ; 8c cette réfolu-^ 
» tioi^aétéàrioftafii publiée4))i i 

DE RoCHEMONt. 

Malgré cet' écrit fage , qui auroit dût aflUrer ta 
tepos des Genevois ^îl ne fervit, pour ainfî dîre^ 
qu'à augmenter la haine 8t la ^méfiance (pii n'é-< 
toient déjà que trop dangereufes eqtre les deux 
partis. 

f ' Cependant fôit que fe (enat vit quelques imper<» 
feâions dans cet édit, foit qu'i) crut fou autorité 
bleflée ^ il refaia (on ejcécution en ces termes : 
fu!ii perfévéreroU invafiab/ement dans le refus 
d'exicuur un édit qu'il a eonjiamment envifàgé 
comme nul. 

Dès cpie cette réponfè fut connue ^mi^^^I^ 
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foins que prirent les commiflaires des citoyens 
pour calmer les natifs, les derniers n^écoutereot 
plus que leur défefpoir , & ils fe crurent fuffi&m- 
meût autorîfés de courir aux armes , 8c de jeter 
leur patrie dans la plus grande confternation. Le 
9 avril 1782 , àbuit heures 8c demie du foir , un 
cris d'alarme fe fit entendre , Sc bientôt toute la 
ville fut armée. (*) Cependant fî quelque chofë 
peut faire Téloge d'un peuple, c'eft fans doute 
de le voir dans rexafpération d'un apprirent dé* 
fefpoir , tenant à (à difpofîtiou ceux qu'il croyoîc 
fes ennemis , SC n'attenter ni à leur vie ni à leur 
fonune. C'eft l'exemple qu'ont donné les Genevois 
.dans cette occadon. -^ 

Nous n'entrerons point dans fe détail des excès 
commmis envers les gardes deftinées à veiller fur 
la fureté publique , pi dans ceux exercés contre 
lies citoyens refpeâables 6c par leur nai(]&nce Sc 
paf leur rang : nous dirons feulement que quelques 
membres du féoat furent retenus aux arrêts , oà 
ils attendoient pendant plu/feurs femaines le ibrc 



(*) Adeax heures après-midi la commiffion des citoyens 
députa deux de fes membres au fs^dic de la garde pour 
le prévenir de la fermentation , & le prier de féconder les 
foins de la commi^on pour calmer les efprits ; mais ce 
magiffrat ne tint aucun compte de cette démarche, & 
refhik d'intervenir dans une crife auffi violente. ( Note d$ 

H iij 
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que leurs compatriotes vouloient bien leur pré« 
parer. 

Ce qui n'étoit d*abord qu'un orage qui devoit 

ie difliper après les premiers désordres ^ fembloic 
bientôt devenir la caufè commune. On créa des 
nouveaux confeils ; on établit une commiflfion de 
fureté i Se ce qui donne une finguliere idée de la 
conduite des Geneyois ^ c'étoit de voir employer 
fêtes 8c dimanches pour réparer les fortifications : 
rien ne fut épargné 5 Sc tout le monde s'empreflbit 
de montrer un zèle qui n*aboutiflbit qu'à rendre 
leurs divifioDS plus éclatantes Scplus funefles. 

En effet 9 les puilFances voiHnes ayant été réquer- 
rées de venir au iëcours d*une république où la 
force feule fembloit diâer la loi 9 où des citoyens 
paifibles gémiflbient de voir leur patrie expofée à 
une perte inévitable, firent. marcher des troupes 
pour rétablir Tordre & l'harmonie chez um 
• nation qui fembloit ne (avoir jouir de (on heu^ 
reufe pofition. Douze à quinze mille hommes , 
tant François que Piémontois & Suifles y envi* 
ronnent la ville : on fe difpofè à un Hege meur- 
trier ; on ouvre la tranchée j lès taiterîes de brè- 
ches étoient complètement achevées , & les Coai^ 
mations d'ouvrir les portes avoient été £ntes^ 
Ceft dans Cette pofîtion critique qne le peuple 
commençoit à raifooner , & qu'il vit là foiblefle 
^e fès moyens. Tandis que les uns ^réparoicnt 
tout pour la deftruâion totale de cette vâh mté^ 
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feftâdte ; Ie$ autres frémifToient de l'idée de vcir 
périr fous fcs débris tant de créatures innocentes. 
Une aveugle fureur s'emparbit de leur ame : ùa 
ne (avoit à quel parti & foùmettre y il étoit égale- 
inent douloureuse de recevoir la loi des étrangers ^ 
ou de te détruire foi-mêmè dans Tenceinte de fts 
tnuré. 

Cepecîdant cônime tout annonçoic la défenfe la 
plus opiniâtre^ les généraux des trois nations, pour 
épargner le fang 8c diminuer autant que pofllble 
les horreurs d'drie ville aflîégée & peut être prîfc 
d'aflaut , firent diflribufer la fommation fuivante i 

<c Nous 9 Philippe- François Ferre ro j comte 
>V de la Marmora 9 cbevaBer de f ordre Suprême 
» de TAnnonciade 9 grand- maître delà maifbn de 
h S* M. le roi de Sardafigne 9 Ton miniftre d'état y 
x> lieutenant* général de fes armées 9 8c cô'mnfian- 
f> dant en chef des troupes rafiemblées dans les 
i> province^ de Cbablais 9 de Genevois ôC de Ca» 
» rouge 9 &c. 

^ » Ordonnonsf à tous fujets de Sa Majeflé le roî 
>> de Sardaigne 9 qui Ce trouveront aâucltement 
>> dans Genève 9 d'en fortir avaiit dix heures du 
» matin fi faire (c peut^ 8c fi cette fortie (è trou- 
)5 voit Impcffible par roppofition de cci^ qvH 
» occupent la ville 9 nous défendons aux(fits fiijet^ 
D' du roi dé coopérer en rîén à la défenfë Idelci* 
» dite place: 9 ni à aicune nàefiire que poUrcoièac 
tr prendle les geni^i l'occupent i. déclarant qut 

Hiv 
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» tout fujet du roi pris par nous les armes à ht 
,T» main contre nos troupes ou celles de nosi 
n alliés y fera pendu ièlon la rigueur des ordon- 
» nânces. » 

Les ibmmations qui avotent été Élites de la 
pfart de chaque général en chef, d'ouvrir les por* 
tes ou de s'attendre à voir commencer les hofti-< 
lités à chaque inftant, jetèrent les Genevois dan» 
une tndécifion alarmante : on délibéra : on n'ofoie 
faite connoître fes craintes ; chacun renfermoir. 
dans (on cœur les triftes idées fur le\ danger qui 
les menaçoit ; enfin 9 les fyndics obtinrent \m 
ëélat de vingt- quatre heures 9 qui lear fut an^ 
nonce par le général Piémontots de la juaniere 
fiiivante : 

<c Nous Riilippe- François Feri^ro 9 comte de 
1» la Mârmora 9 Scc. Sur les deitiandés qui nous 
)» ont été faites^par la ville de Genève y nous lui 
» accordons vingt- quatre heures pour délibérer, 

» Nous continuerons nos préparatifs militaires 
19 pendant ce éétiiy fans fornter aucune attaque 
1^ jufqu'à fdn esipiration^ 

Tb Si après les vingt - quatre heures la ville 
li ouvre fes portes j ce que nous^ avons promis 
^ par tA>tré déchilstioo 8c noire tenre taxa iya-. 
)» £cs fera exécuté. 

D Dans le cas oè tes hnbitans ne ie rendiroienr 
ir pa^ à cette deèniere marqtié de ^clémence^ 
i^.âbus leur Ggû&qas fUeçoutce 91! leur »étl 



Digitized by 



Google 



a sftcordé fera fans effet, 8c qu'ils feront traita • 
h félon leà rigueurs de la guerre. 

Fait au qttartitr'g/nirdl It i^juin 1782. 

' DE LÀ MARNfORA. 

Le iendètnain ^o 9 les fjrndic^ obtinrent un noii- 
Veau délai i il étoic conçu en ces termes : 

c( La Ville de Genève connoîc les intention^ de$ 
h trois puifTances ; eUes Veulent être obéies.» 
. x> Je déclare en otitre quie lei témoignages dé 
1^ bonté i annoncés par leS fbûverains j dans ùi 
è dédafatidn faite par leà généraux rèQ>eâifs f 
x> ainfi que par la lettre quHls ont écrite aiix fyn- 
i> dics j cefferont d'avoir lieu du nioAaent même 
» où lé terme du délai <fe vingt- quatre heures 
i> fera expiré , £c que la Ville fera attaquée lundi 
^ à la pointe du jour, ft elle ne fb jfoiiifiçt pas. 
i> Le 30 juin lyti. t 

Après cette féconde déclaration , Ja commiffion 
^ fureté ne crut p^as dévoir prendre fiir elle dei 
événemens qui intéreflbient la nation entière } élte 
demanda qu'il lui f&t i<d joint une cemaitt dé 
citoyens pour prendre une dernière réfbhitiM. Ce 
lat dans cette affembfêe que l'oii pefa les dvmtageSi 
.tf une fouHHÉOT avec \ei IncooilPéQiGtis d^ne téAt 
iàncé ptobeèlentent intmie 9 Ton anrêta de Tcéd» 
iàxt circoaftances & cPaniidQCer ce dèfTeié aut 
-^^Rfies par une àoimue ûkinaimû qm leu fift 
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femHe le i juillet 1/82 à deux heures après mi- 
nuit. Le peuple tgnoroit la réfolution que Taflent^ 
blée venoit de prendre ; mais H fut bientôt inf* 
truit par l'ouverture de deux portes de la ville f 
& par la i^traite de ceux' qui deVotent les défen- 
dre. Ce parti y quoique le plus fage , fut envifagér 
par les plus enthoufiaftes , comme une trahlTon 
de leurs chefs } ils fe livrèrent à toutes fortes 
d'excès } ils chargèrent de melédiâions ceux à- 
qui ils dévoient leur falut ) ils brlferenc leurs 
armes , les jetèrent dans le Rhône y Sç s'aban- 
donnèrent à une douleur qu'il eft difficile cfe 
décrire. Leur déCeCpoit éroit à un tel point', que 
Ton vit uo particulier lancer deux gretiades pour 
allumer le dépôt de la poudre qui iè trouvoit 
dans la cathédrale : un treillis de fer qui s'oppofe 
à leur paflage ,^ fut le falut de la ville , qui aurok 
été totalement reoverfée par l'explolion de vingt- 
deux milliers de poudre qui £è trotivoient dans 
cène égliiê. 

A la pointe du jour la vHle fut déferre ^ bientôt 
jelle fut remplie de ioMats) la crife de ce$ pre^ 
miers momen»^ peut mieux fè fentir que s^en* 
primer: chacune des trois armées occupa la por^ 
tion de la ville qui corre^ondoit à l'une de» trois 
jportes par laquelle elle étoit entrée^ Sc elle 
exérçoit dans^ fbn diilriâ toute Taucorité. Le 
rpremier ibin des généraux 9 ^rès s'être rend» 
rnïaitres de la ville ^ fiit non-ièalement de âè&à^ 
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tp^ les çkoyenS;, mais ils firent encore jet^r 
' dans le Rhône toutes les munitions de guerre ^ 
coûte la poudre 8c un magaiin eHlier d'artifices. 
Ce qui prouve jçombien le peuple Genevois f 
au moins en grande partie , ignoroit fa vraie 
fituation politique, c'eft de le voir braver en quel- 
que façon les forbes qui s'approchoîent de (b 
nciurs} (^ejk de voir des hommes éclairés d'ailleurs 
fe confondre av^c une populace groflîere & igno- 
rjante ; c*eft dç voir fordr de la ville une foule 
de gens qui ne Aivoient où dé retirer, 8c rentrer 
enibite comme des étourdis 8c fervir de rifëe à 
leurs ennemis. Nous exceptons de ce nombre ces 
perfonnagesre^âables j qui après avoir défendu 
de bonne^foi la çauiê qui les agitoit , ont préféré 
de s'établir dans un état monarchique , plutôt 
que de vivre dans une patrie qui (èmbloit lès 
ipéconnoître , 8c où ils croyoient que les loix 
n'auroient plus de vigueur 8c feroient foulées aux 
pieds félon la volonté de leurs adveriaires. C'eft 
fans doute le plus grand fàcrifice que des partifàos 
zélés puiffent faire en faveur de leur opinion i 8c 
tout indiffèrent que paroifTent les citoyens de Ge* 
neve 9 il «fl impoflible que l'on ne regrette trois à 
quatre cents pères 4e familles qui Ce font expatriés 
volontairement. 

$'il eft permis de réfléchir fur les fuites que 
peut entraîner l'expatriation de tant de gens 
fg^ulJriemF^qu) portent leurs richeifes. gc leurs 
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trient chexT^tranger ^ on peut avouer q^e tôt oif 
tard la mere-patrie doit Ce reflentir à proportion 
deià populace "S'un vuide qu'elle ne fàuroit reqn- 
pllr, malgré les étranger^ qu'elle reçoit dan$ fon 
fein. 

Après avoir rétabli la tranquillité dans Genève , 
on. donna une interprétation aux lois j que l'on 
portoit à l'approbation du CQnfeil-généraU II eft 
vrai que Ton élqignoit de cette aflemblée tous; 
ceu^ qui s*étoient trop ouverteqient déclarés eçi 
faveur de ^ancienne conftiiution. 

Dès que l'on eut promulgué ces nouvelles loî^i 
là plénipotentiaires de$ troils putdànces prononr 
çerent d'autorité l'exH de quinze citoyens , parmi 
Ie(quels l'on coi|>pte un andea (yndic 9 ^n audi- 
teur , un ancien procureur-général y un pafteur 8c 
fêpt membre^ du grand- confeH i ^ l'iigard de(que!$ 
les trois fouverain^^ prirent l'engagement enver^^ 
la ville de iQeneye 9 à ne pas les laiffer vivre à la 
proximité de quarante lieues de fes frontières^ 

On ne fe bornoit point à ces précautions } on 
ordonnoit aœjç Genevois fous des^peines rigou* 
reulês de dépofer leurs armes. On lit dans l'article 
XXXVII du titre XXIII de l'édtt de i7«i cette 
ordonnance remar^able : « Tous les citoyens ^ 
D bourgeois 9 natifs ^ habitans 9 fujets ou domici- 
p liés, devropt dépolêr leurs armes à feu ; de 
» quelqu'eQ>ece qu'elles foient ^ dans les arfênau^ 
^ de la république 9 8c aucun d'eux iie pourra ft| 
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p airoir daos fofl domicile (bus peine de bantiif- 
p ièment. » 

jEnfuite poivt ptéyeoir toute nouvelle alterca* 
tîon 8ç éioigner tout ce qui pourroit rappeller le 
fouyenir de peite Êttale époquç » on défendit , par 
l'article II dM titre }^IJ , tout^ ailèmblée où l'on 
pourroit agiter des matières politiques : a Les 
» cercles y ç'eft-à^dife t les coteries ou foçiéiés 
)i d'boitunes qui s'afleoiblent chaque jour ou pé- 
9) riodiqurnieot • • • aâueUement exiftans dans la 
» viUe Se fiir le territoire de la république , feront 
D 8c denoeureront abolis , • • fi au oiéprls de cette 
» loi p pareîUe fociété aduelkment exiftante , ou 
» toute dmre formée fur le n^me niodele iè^er* 
» pétuoit ou fe reproduiibity «Hé fera regardée 
» coQin9e un attroupement 9 puniiTablt félon la 
^ rigueur diB6 loix. )> 

" ÇepeMam f nial^ toutes les précautions poujr 
prévenir des diiTeetioi» & rétablir une tranquil- 
lité parfaite dans la république , Ton ne put cal- 
mer ibr-le-^champ les citoyens idarmés. L'on fit 
jurer tous les Genevois l'ob&rvation dé la nouvelle 
confiitution, fous peine d*être d/ckuf de tous 
kurs privilèges Sr de ne confetyer que la qualité 
^ fitnpks domiciliés^ La garde de la ville fut 
portée piiqu'i douze cents hommes ^ on établit 
quelques nouveaux impôts pour la foudoyer Sc 
poor <Ucouvrir le vuide qui iè trouvoit dans le 
^fc public \ Se afin de remplacer les familles qui 
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étoîent (orties de .Getieve ^ on feçut les étrangers 
fous le nom de domicilia ; cette nouvelle clafle 
d'hommes eft obligée de fe préfenter tous les trois 
mois, pour faire reno^veller la permiflion d'habiter 
en ville. Quoiqu'on di^ de ce dernier règlement t 
il ne peut qu'être avantageux à l'état } il ^donne 
i(ne parfaite jConnoiiTance des fiijets , de leurs 
mœurs Se de leur capacité X étant à la proximité 
de recevoir diverses nations , il eft eifentiel que le 
gouvernement ait un œil vigilant fur ces nouveaux 
individus. $an$ doute 9 il feroit k defirer que le 
tems Se une probité reconnue Teurs donnalfent le 
droif de' regarder la république comme leur patrie 
8c qu'on ne* les envifage^t plus comme une 
horde vagabonde , que l'on peut expulfer à 
volonté i que les Genevois imitent la généroiité 
des nations qui ont accueillies leurs compatriotes y 
& que cette morgue républicaine , fi fimefte à 
bien des états libres y ne leur foit plus en par-? 
tage. 

A peine la tranquillité fut- elle rétablie 9 que 
Genève prit une nouvelle forme : on éleva un 
théâtre , (jue la haine populaire n'avoir pu tolérer 
ju(ques-là : on fixa une troupe de comédiensf qui 
auroient été çxpofés à la fureur de la populace y 
s'ils avoienr eu l'envie d'amufer les oififs 8c les 
curieux dans la ville , comme ils le feifbient k 
deux pas de Ces portes : des cafés publiques rem? 
placèrent les cercles : les çonverûtions pban^jrett$ 
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Avec ia nouvelle conftitutioa : bientôt on appHt à 
eonnoître que pour être heucux Se libre , il n'é« 
toit pas néceffaîre que l'artiân s'occupât du Coïd 
du gouvei^aement j que fà liberté ne coafiftoit pas 
dans une critique continuelle de dès chefs ^ dans des 
ibciétés où Ton ne cherchoit qu'à s'aninier rèci- 
pioquen>ent j qu'àperpétuert&à étendre la haine 
contre iès concitoyens. li.eft v#ai qu'un gouverne- 
ment républicain ne devroit jamais perdre de vue 
cette égalité qui doit régner entre le chef & le 
fujét y qui fait là bafe de la fOreté de l'an 8c de 
l'autre j & fi le premier s'écarte de cette règle 
fondamentale d'un état Kbre y s'il abufe du pou*^ 
Voir <^ue fes compatriotes lui décernent^ M fé 
rend digne de leur mépris Si de leur haine. 

Malheureufement ces^xemples ne font qUe trop 
fréquens } la paflion de dominer fur fes femfa^lSa* 
blés , infpire à l'homme ambitieuse tous les moyens 
poflîbles pour parvenu à fod but : rien n'eft fàcré 
de tout ce qui s'oppofe à fès vues crimineUès ; 8c 
loin de fonger que les fers qu'il préparc à fes com- 
patriotes enchaîneront tôt ou tard fes dèfcendans y 
fes amis Sc peut-être toi-même, il ne s'occupe 
que de rafiêrmir une autorité ufurpée , qui tend 
à tenir une nmion (bus un joug defpetique Se 
barbare. 

C'eft dans de pareilles circonftance^ que le 
fieuple a le droit d'exiger de fes* fûpériedrs urte 
cûnduiîte qiiifoit fondée fur fes loix} mais tandis 



Digitized by 



Google 



qu'ils ne cherchent qu'à déraciner desi ^hui y Cbii" 
vent plus refpeâés <^ue tes loix mêmes j alôr^ 
c'eft un attentat feit au tribubal j que de lui dif^ 
puter une aiuoriié qui eft (ans bornes quand elle 
tournç à Tavantage dé Té^at^ 

Cependant ce qtii rendoît la diâkutté des Ge- 
nevois obfcure 5c ce qui donnoit un cç^tain poid^' 
à la partie oppofée au magiftrat y c*étoît iâ pro^ 
-pre divifion : on vit avec furprife plufieurs de fts 
membres à la tête du peuple , prêt à facriiiei^ leur 
lang 8c leur fortune. Ils n'étoient pas les iëuls 
qui donnèrent cet exemple fratei^nel ; les minif^ 
très du (àint-é/angile y quoiqu 'appelles par état à' 
prêcher la paix & la concorde , ne purent Ci 
garantir contre refprit de pai^ti. 

Enfin y par tout ce que nous avons rapporté 
de cette révolution y on eft tenté de cfoire que 
perfonhe he cherchoit à S'occuper du fond de fa 
diflenfion ; qu'en même tems que le peuple accu-'^ 
foit fes magiftrats d'une ufhrpation d'autorité, il né 
touloit que k montrer St rappeller à (es chefs que 
c'eft de fui qu'ils tiennent leur pouvoir ; que fi les 
magiftrats y au moins là plus grande partie y nef 
voyoient dans ces remontrances «pi'une humilia- 
fion , qu'une atteinte portée à l'exercice des loliif 
dont ils étoient les dépofkaires ^ ils ne ré(peâoieflt 
f)as moins ceust qui ofërent leur parler avec la 
franchilê qui doit car aâéri(eÉ^ des républicaiiis. Otr 
ne peut donc raifoanablement aHribaéi ks aoùble^ 
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)ui agitèrent H fouvent cette république, Cfu'à 

cette fiatale coterie où les efprifs s'aigrirent de part 
& d'autre , Si où chacun prit des mefùres , (|uel« 
quefois violentes ^ pour remporter fur fes conci- 
toyens. Que le peuple foit libre : que ks magiftrtfts 
ne connoiffent d'autorité que celle qui leur eft con^ 
fiée H, fondée fur les loix, c'eft-là la bafe d'une 
uanquillité durable^ qui ne fera jamais parfaite 
tant que l'ignorant s'arroge la connoiflance desloix. 
Si des hommes éclsdrés ont partagé cette divifion , 
renfermons âotre fentiment^ 8c perfuadons-nous 
que 1^ perte de la liberté dont fe plaignent les Ge- 
nevois , n'eft que la perte d'une facuké de pouvoir 
porter le trouble & la cotifufon dan$ la république. 
Apres avoir rendu compte d'une révolution 
-qui a donné un nouvel afped politique à cette 
ville intéreffante , retouriions à Ja dôfcription 
de fes beautés naturelles ^ Se fiir^'tout à celle 
4e /on lac & du Rhône qui lui procurent des 
avantages fenfiblës. Des^ machines hydrauliques 
fournirent de l'eau dans tous les quartiers : une 
multitude de roues font mouvoir des nàoulins ^ 
flc iêrvent pour phifleurs fabriques. La pèche du 
lac 6c du Rhône eft abondante. Ce qu'on va lire efllT 
copié mot à mot d'un fra^metit de M. Fatio de 
DuiUier^ citoyen de Glenéve ^ bC frète de ce Fatia 
de Duillief 9 grand géooietre f connu en Angleterre 
où il vivoit à la fin ^ fiecle paflë. Ce fragment 
té trouve à la faite de l'Hiftoire de Genève de 
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Spôn i aoùé n*en avons retranché que les déiàilé 
qui nous ont parb peu incérefTans. 

» La figure du lac approcha un peu de celfe 
cTun croiiTant doût le^ deux cornes Croient énnouf^ 
fbes y Se une aùroit une grande échancrure p^r- 
dedans. Les carte^t des environs^ de Genève , fit 
celles de Suiffe 8c de Savoie 9 repréfenteni le lac 
Léman d'une manière qui diflfère bieaifcoup de fa 
véritable figure. €^ lac s'étend bien plus contre 
h nord y Se moins du côté d'oriôùt, que les cartes 
ne le marquent. La diftanoe de Morges juf^u'à 
Vverdoii y û'eft que de fisT lieues , Sc n'excède pas 
celle qui fe trouve dès Yverdoh jufqu'à Neucha- 
tel. Cependant les géographes foat la première 
de ces diftances beaucoup plus grande qut la 
féconde. 

» Le lac Lénîarl eft fîtué entre tes 24^ degrés ro 
fnînutes ,* & ly dejgrés dé longitude , à compter 
depuis risle-de-Fer, ÔC entre les 46 degrés 11 
minute^ , & 46 degrés ^t minutes de latitude ^ 
. feptentrionale.' 

» La Fongu^uf du lac depuis Gehevè jufqu^à 
VilleneUveV en pafKint par le Pays-de* Vaud , eft dfe 
quinine lieues marines^ y dont il* y en a vingt ati 
degré , Si: ces quinze lieues font dix»huit lieues 
conniiiuneà de Fiance 8c trois quarts ; mais cett(^ 
diftance pritë en ligne droite par*deffus le Cha^ 
Maïs , n'excède pas douze lieues marines. 
À La plus grande largéurdu lac^.à la prendredès 
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Rotlè jufqu'au voifinage de î'honoh ^ eft de tcpî 
Inille deux cent$ toifes ^ ou plutôt , à caùfe du 
biais qui fe trouve entre ces detix lieux , la p!us 
grande largeur du lac , dès une baie entre Mor- 
ges & Preverenges jufqu'à une baie proche d'En-^, 
lion y entre la rivière de Drance & Evian , cft- 
d'environ fept mille toifes de France , de fix pieds 
de roîj ou du châtelet de Paris , chacune 5 & tes 
fept mille toifes font plus de trois lieues com- 
munes du même royaume. Quelques perfonnes^ 
diftinguent deux lacs dan^ celui de Genève 9 lé 
grand lac Se le petit lac : le premier s'étend de- 
puis Villeneuve jufcfu'à une ligne tirée dès le cap 
de Promontou ^ jufqu'à Nerni 5 & le fccond , dèisf 
cette ligne jufqu'à Genève. 

ce La profondeur du grand lac eft trè^confîdé- 
rable , & particulièrement du côté de la Savoie.* 
Mais les barquiers 8c les pêcheurs que j'ai con- 
fijltés, ne s'accordant point entr'eux fur ce fujet ,^ 
je n'ai pu en recueillir autre chofe fînon que la 
-plus grande profondeur proche de Melleria , eft 
pour le moins de deux cents brafles : quelques- 
uns la foht monter à plus de quatre cents 5 & fui- 
îrant le rapport de plufieurs , le petit lac n'a nulle 
part ^ depuis la hauteur de Nion jufqu'à Genève ,* 
paffé quarante bradée de profondeur j nMis on nef 
peut pas s'aflurer fuf ce qu'ils en difent/ 
, » Le Rhône qui prend fà fource au Mont-^ 
Força dans le canton d'tJry , après avoir pàrco»/rf 
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t0Ut le pays de Vallais , Ce jette dans le lac pro^ 
che du Bouveret. Les eaux du Rhône dans cet 
endroit font grifâtres & fort chargées de fabks ^ 
au lieu que les eaux du lac tirent fur le bleu , Sc 
font fort tranfparemes. Le Rhône s'avance d'a- 
bord avec beaucoup de rapidité dans le ïac j ÔC 
après y avoir perdu prefque toute fa vkeffe , on 
voit, à environ deux cents pas du rivage , fes eaux 
entraînées par leur pefanteur, fe plonger Sccou-* 
1er encore au-dcflbus de celles du lac , où elle? 
pofent leur fable. Les eaux du Rhône , vues dans 
un tems calme au travers de celles du lac, reflem* 
blentdans ce lieu- là à des nuages épais à côté du 
ciel fërein que l'on verroit par réflexion dans un 
miroir. Les fables que le Rhône charie étant agi- 
tés par les vagues, font repouffés contre le rivage 
lorfqn'il fouffle des vents d'occident compris entre 
le fud Se le nord , Se ce rivage en reçoit chaque 
année un accroiffement confidéraWe. Dans l'année 
1776 , un perfonnage digne de foi , qui chaflbit 
fouvent proche de cette embouchure du Rhône y 
m'aflura que les fables a voient beaucoup augmenté 
le rivage , & avoient formé dans le lac entre l'em- 
bouchurc du Rhône & Villeneuve , dans Tefpace 
de cinquante ans , une bordure de terre longue de 
pafTé demilieue Se large de plus de quarante pas.. 
D'ailleurs , on me montra un village nommé Prc^ 
vallay ou Provallay , Se en latin Portas Valefiœ^ 
gui fe trouve préfentement éloigné d'une demi^} 
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lieue 4u lac 9 quoiqu'il fût autrefois (itué fur ion 
bord y parce que le Rhône & le& vents ont formé 
dans cet intervalle une plaine fabloùneufè. 
; » Les eaux qui coulent dans le lac s'y étant 
purifiées, en fortent fort claires à Genève, où 
elles font fouvent "^ranfparentes jufqu'à douze 
pieds de profondeur j mais elles font bientôt trou- 
blées par la rivière d'Arve , qui paffe à environ 
mille pas communs au-deflbus de la ville , & fe 
jette dans le Rhône à peu prçs à la même diftance^ 
Divers auteurs anciens &; modernes ont écrit, 
fuivantle lèntiment d*Ammien Marcellin , que les 
eaux du Rhône traverfent celles du lac fans fe 
mêler : ce qui d'un côté ne s'accorde point du 
tout avec ce qu'on a remarqué ci-deflus , & d'un 
autre eft tellement oppofè aux règles de la pefan-! 
tenir Se de l'équilibre des liqueurs , que la cho(d 
eft absolument impôffible :car il faudroit pour 
cela, ^ue les' eaux du lac fuflent de niveau, 8c 
que les eaux du Rhône euiTent une pente très-con- 
fidérable, pour pouvoir couler ÔC fe frayer ua 
pafTage à travers les premières , dans une diftanca 
de paffé trente-fix mille toifes. QuaiKl donc on 
iùppoferoic qufe le Rhône n'auroit qu'un pied de 
pente fur mille toifes de France de chemin , ainfl 
que la Seine aux environs de Paris , le Rhône 
devroit être élevé proche du Bouveret de treote- 
fix pieds pour le moins par-deffus la fuîface du 
lac; Se (l cela.étoit, conament. ce f)euve prea«. 
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4rou-ït la route de Genève , en fiiiyai^ t mie cour* 
jbure fort grande , pimôt que de s*épaiicher dff 
toutes parts dans le lac ? fie que deviendroient 
d'ailieurs les autres rivières qui portent leurs eaux 
dans ce vafte baflîn ? 

Les vents qui fe font remarquer ausç environs 
du lac de Genève , peuvent fe réduire à ces huiç 
que les barquiers nomment la bife y ou la bif§ 
jnoire j qui vient du nord ; le fechardy qui eft le 
nord-eft j le molan , qui eft le vent d*eft j la vau* 
daire ou le bornan , qui eft le fudrcft ; le vent , 
c*eft ainfi qu'ils nomment amplement le vent du 
/ud ; le vent de la clufe y qui eft le (ùd - oueft ; ^ 
bourguignon oju Je vent de Bourgogne > qui eft 
le ven; d'oueft j ÔC le joran ^ qui yient du nordi^ 
pueft. 

» De tous les ventç qui ont été nommés ci-def^ 
fus , le vent ÔC la bife ou féchard, que l'on con- 
fond communément avec le vent du nord 9 font 
ceux qui régnent le plus fçuvent. Le dernier eft 
ordinairement précédé d'une colonne de nuée, 
de peu d'épaiiTcur , qui fe formé dès le matin Iq 
Hong des montagnes du Çhablais, entre la Tour- 
Honde ÔC Saint- Surgues , 8c qui n'eft élevée qu'à 
fpoitié hauteur des montagnes. 

» Quelquefois des vents du midi fort chauds ÔC 
fans pluie foufilent avant les inoiflbns j lorfqu'iU 
durent quelque tems , ils font n6uer les épî| 
^ frpment , ou brûlent ÔC oqîrciffent une paitiç 
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iu grain qui y eft renfermé , & diminuent la ré- 
jcolte. Souvent au tems des vendanges , ôc même 
dès le mois de feptembre, le lac fe couvre le 
unacin d'un brouillard , audl bien que les envi^ 
Tons , fur- tout depuis Copet jufqu'à Genève , âf 
;ces brouillards s'élèvent vers midi , ou bientôt 
après. Lorfqne la faifon eft plus avancée , les 
brouillards fe tiennent quelquefois afltiz élevés 
aurdeflus de la furface du lac , pour laiffer le 
i)as des montagnes découvert , 8c ils relient d^ns 
cet état durant plufieurs femaines. D'autrefois 
ies brouillards ont auf delà de deux cents toiiès 
d'épaiiièur^ à la prendre dès le niveau du lac , 8c 
l'on a alors fur les montagnes Se dans les villages 
les plus élevés un très-beau foleîl j avec le cieil 
ifort ferein. Les pays inférieurs paroiflent coiïinîe 
inondés , 6c préfentent à Tefprit une idée aflez 
naturelle du déluge univerfel , lorfque les mon*^ 
lagnes & les coteaux fembloîent s'être hauflfés 
avant que les eaux fe fuffent à moitié retirées de 
xleflus la terre, 

>> La ville de Vevay eft prefque toujours 
«xempte de brouillards , pendant qu'ils cou-: 
vrent le lac & les campagnes qui l'envîron- 
lifent. L'air eft fi pur dans les environs de ce 
lac , que Ton y découvre plus diftinâement une 
ville bppofée au foleil à douze ou à quatorze 
lieues de diftance j que l'on ne verroît proche de 
1^ nier une ville ^ui ne ièroit éloignée que <b 

liv 
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if 01$ ou quatre lieues. Les fommets des montar 
gaes les plus réculées formeat des traits très*^ 
ciîftinâs (}*ayec le ciel ^ même dans des tems 
chargés de vapeurs ; mais après une grande pluie 
on voit les objets éloignés avec une clarté fur-** 
prenante» C'eft par cette raifon & à caufe de la 
hauteur de^ montagnes qui environnent le lac 9 
gu'il paroît d'une étendue moins grande qu'il 
o'eft en effet. Un architeâe François a fait conf- 
truire depuis quelques années vers le haut de 
risle , datjs le bras de la rivière qui la fépare de 
|a partie de la ville la plus^ confidérable , une 
machine fort fimple , pour élever l'eau de ce 
fleuve 9c la diftribuer dans diverfës fontaines j 
elle hauffe Teau près de Thôtel - de - ville de 
plus de cent pieds de roi au - deffus de la fatr 
face du Rhône. » 

La fortie du fleuve à cette extrémité du lac 
doit fe prendre natqreliement un peu aufdeflus 
lie Genève, dès la pointe des Pâquis jufqu'à la 
pointe des Eaux - Vives , puifqu'au - delà de ces 
deux pointes les t^rresi s'ouvrent ÔC le lac s'é- 
largit de plus en plus , tant du côté du bail- 
liage de Gex 9 que du côté de la Savoie. 

A un quart de lieue de Genève , il y . a mi 
banc couvert d'eau en tout tems > qui traverfe le 
\ac dans toute fa largeur , 8t qui s'étend jufqu'à 
la fortie du Rhône. Son bord fupérîeur eft 
(i^uç entre le cap de Sécherop Ç[ le deÛQUS de. 
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Gologny. Ge banc , que Ton peut avec raiibn 

pommer le" grand banc , eft en partie compofé 
d'une terre-glaife fort molle, recouverte en quelr 
ques endroits d'un peu dé fable. Le bord da 
même banc le plus avancé dans le lac fe nomme 
k travers. On découvre fur ce banc quelques 
petits rochers ou grofle^ pierres , Tune defquelles 
eft nommée la pierre à Nitçn , que Ton dit avoii 
été autrefois confacrée à Neptune, ^u haut dq 
cette pierre fe voU un trou quarré , un peu pro- 
fond 9 dans lequel , fuivant le fentiment de Spon, 
on allun:ioit du feu pour y faire fumer de Tenr 
cens à Thonneur de ce dieu j mais ce trou n'a 
point de rapport avec un auteL II efl: bien plus 
yraifemblable qu'avant la rêformation il y avoît 
une croix de bois arborée for cette pierre 8c 
plantée danç ce trou. Au refte , bien que le froid 
iqît quelquefois très - vif à Genève en hiver , le 
lac ne fe gelé jamais plus avant qu'au-defllis du 
grand banc j 8ç ailleurs , feulement jufqu'à quel- 
ques pas du rivage , même dans les hivers les 
plu^mdes , CQmme celui de 1709. Le Rhône eft 
plus fujet à la gelée ; mais il y a fouvent des 
hivers pendant lefquels on ne voit point de glace 9 
QÎ dans ce fleuve , ni ^dans le lac. Les vapeurs 
qui en fortent lorfque l'air eft froid , forment un 
brouillard i peu près femblable à ceux d'aur 
fomme. 
L'e^U qui couvre le grand banc n'a pas heau^ 
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jÈoup de profondeur en hiver ; maïs an prîntemf 

8c en été l*eau du lac croît confidérablement ^ 
& pafle avec une grande rapidité, fous les ponts 
du Rhône. Le plus feniible accroiffement des 
^aux iè fait ordinairement au mois de mai âc au 
mois de juin , (juoique les eaux commencent à 
s'élever avant ce tems-là , & qu'elles continuent 
de croître par reprifes jufques vers le milieu diî 
mois d'août , après quoi elles diminuent peu à 
peu jufqu'à la fin de l'automne. En 1705 , le 
bc ne fut que médiocrement grand durant Tété , 
néanmoins les eaux s'élevèrent proche du tra^ 
vers , 8c vers la première entrée du pont dd 
Genève , depuis le 18 de mars jufqu'a^i 17 d'août ^ 
de cinq pieds 8c un pouce par-defliis la hauteur 
qu'elles avoîent dans des lîeux-lâ l'hiver prété^ 
dent; 8c elles ne s'élevèrent pendant le même 
tems , que de quatre pieds à trente -cinq pas 
au-deffous du grand pont. Ainfi dans l'efî^ace 
d'environ, deux cents fbixante 8c quinze toifes 
de France, le Rhône ajouta treize pouces à là 
pente qu'il avoit cinq mois auparavant dans lé 
même intervalle. Ce fleuve a fort peu de pentô 
à Genève, lorfque fes eaux font baffes. Selon 
le calcul le plus exaâ , il s'écoule du lac en été 
du moins huit fois , 8c certaines aniïées plus de 
dix fois autant d'eau qu'en hiver. 

Cette grande abondance d'eau en été ne peul 
proyenif que de la fonte des ûeiges fur les hautes^ 
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fOoniBgaes^ & particulièrement fur les pentes à^^ 

Alpes iituéesdans le pays dç Vallais 8c daos le 
Chablais. Ces neiges fondues enflent beaucoup 
ks rivières de ce pays-là y qui Ce jettent dans 
Je lac. D'ailleurs , il peut y avoir des canaux 
fûuterreins qui conduifent encore dans le lac un^ 
partie des eaux que produifent les neiges fon^ 
dues. Mais le peu d'herbe qui croît en été fuf ' 
le grand banc Sc en divers autres lieux , ne coi^r 
tribue que de peu de çhofe à l'augmentation des 
^eaux , puifque cette herbe n'embarafle prefque 
point ce banc , 8c qu'elle ne paroît ailleurs que le 
long de quelques rivages. Cette élévation & cet 
^baiflement des eaux , qui fe font régulièrement; 
chaque année dans toute l'étendue du lac, eft 
tin véritable flux 6c reflux , mais extrêmement 
Jent , & qui fe règle uniquement fur le mouver 
fnent du foleîl , fans que la lune y ait aucuns 
part. Comme les vents méridiona^ux entre le fud 
Se roue/l foufflent fouvent avec beaucoup d'iné- 
galité & par reprifes, il arrive quelquefois , lorfH 
qu'ils font violens , que venant à frapper un peu 
obliquement , ou du haut en - bas , fur le grand 
banc , ils empêchent une partie des eaux de 
s'écouler. Cette partie d'eau ainfi retenue , fe 
haufle peu à peii au-deflus du travers , tandis 
que Teau qui couvre le travers fe baîlTe de plus 
en plus. Enfuite, le vent diminuant ou l'eau fur- 
f|ioa|aDt par f^ pefanteyr l'effort du vent 9 ^ 
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coulant avec plus de liberté 8c en plus grande 
abondance , il en réfulte une élévation fubite de 
dix pouces , & quelquefois d'un pied au-deffus 
du niveau ordinaire. Ces variations qui onr lieu 
fouvent dans Tefpace de quelques heures , font 
encore une èfpece de flux fie reflux, qu'on nom- 
ine à Genève des feiches. Ils font très-àpparens 
dans quelques fafles de la ville, & particulière-- 
ment dans ceux du côié de Plein- Palais (*) 



C^f) M. de Saumure a donné au commencement de foi? 
Voyage dans les Alpes, publié en 1779» une defcriprion du 
lac de Genève , & de ce phénomène qu'on appelle les fsU 
ches du lac. On y verra les différentes hypothefes des fa* 
v^jQS fur ce flux & reflux. M. de Sau^re penche en fiiveur 
de celle 4e M. Bertrand « prof^ffeur de mathématiques^ 
Genève , qui fuppofe que des nuées éleûriques attirent 8f 
foulevent les eaux du lac, 8c que ces eaux en retombant 
enfuite , produifent des ondulations dont TefFet eft comme 
f:elui àts maréçs , d'autant plus fibnfîble que les bords, font 
plus refTerrés^ M. de SaufTure pbferve que les autres opir 
i)îons qui attribuent ce flux 8ç re0ux, foit aux eaux de 
rArve enflée fubitement par lès eaux de neige fondue , 8c 
ÊiiOmt refluer le Rhône , foit aux vents du fud qui com« 
priinent les eaux fur le b^nc de fable qui borne le lac près 
de la fortie du Rhône , nç faurolent s'accorder avec ces 
feiches qui ne font précédées ni de coups de vents , ni de 
crues fubites de TArve. 

Nout ajourerons à ce qu'on vient de lire , les conieÛurcs 
d'un Genevois, liomme inftruit dans la phyfique 8c les ma^ 
thématiques, qui écrivoit ceci en i779» 

« Notre lac a environ trente-cinq ruiflèaux qui ^lui four- 
p niiTent A^s eaux. G^sruifTeaux font prefqu'à fec pendant 
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Oa a vu quelquefois dans cette ville de* 

feiches très-remarquables. Il s'en fit trois ou 

» Tété , & deviennent très - confidérables en hiver. C'eft 

» îullement l*oppofé du^Rhône. D'après mes obfèrva- 

xr tions , il entre beaucoup plus d*eau dans le lac eit Hi^er 

» qu'en été ; Se comme les eaux dans cette dernière faî- 

» fon s'élèvent de cinq pieds & demi, & que cette eau 

» excédante occupe tous les bas- fonds qui l'environnent» 

» fa fuperficie en augmente d'un fîx-centieme. Le réfultat 

V du calcul de Tévaporation dans cette faiibn , donne une 

» quantité fupérieure à celle de l'eau qui entre dans le lac 

» pendant l'été* Quelle e(l donc la cauiè qui pendant ce 

» tems fait augmenter fa furface? Je ne peux la trouver 

» que dans des eaux fouterreines , qui ont leur oirigine 

» dans les lacs (îtués fur les hautes Alpes. Ces lacs font 

» commandés par des cimes de montagnes couvertes de neigifiT 

» & de glace, que le foleil fait fondre en été, Lorfque 

» cela arrive , les neiges 8c Ie§ glaçons entraînés bouchent 

i> quelque terni ces conduits fcfuterreins , & alors on apper« 

» çoit la baifTe fubite du lac de Genève pendant les feiches ç 

w mais le Volume d'eau fondant enfuite cette digue de glaces 

>ï & de neiges, alors on remarque le reflux des feiches'; 

)i ce qui revient au phénomène de toutes les fontaines inter-* 

» mittentes. J'ai long - tems cherché les embouchures de 

» ces rivières fouterreines que j'ai cru trouver dans les envî- 

» rons de Meillerie ; mais cette opinion étoit enfuite dé- 

» truite par le peu de fenfîbilité des feiches dans ce dif- 

» trift. Je trouvai enfin la folution du phénomène près 

» de Genève en me baignant. J'obfervois des variations 

» confîdérables dans la chaleur de l'eau; quelquefois je 

» me fentois foulevé & je remarquons des globules qui 

» s'élevoient fur la fuperficie; une autre remarque, c'efl 

» que fou vent dans ces environs il y a des gens noyés 

» en s'enfonçant fubitement dans des trous au fond du laç , 

» dont on 9 bien de la peine à retirer les corps. Ayant 
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^atre le i6 feptembre 1600 aVant midi , &crU 
viron cinq pieds de hauteur ; de forte que les 
bateaux qui ctoient dans le port, y refterent 
autant de fois à fec : mais Teau revenoit Sc 
s'élevoit chaque fois avec beaucoup de promp- 
titude. A ces deux efpeces de flux 6c reflux , on 
en pourrait ajouter d'une troifiemé forte , mai? 
qui arrive très •rarement, & qui eft caufé par 
quelque débordement extraordinaire de la rivière 
d'Arve. Il ne s'en fait jamais que quand les eau» 
du lac font baffes. Le lit du Rbône un peu au- 
deflbus du lieu où il reçoit TArvc , fe trouve 
refTerré entre deux coteaux efcarpés , qui ne per- 
mettent pas à ce fleuve de s'écarter de fon ri-^- 



» eflayé de boucher un de ces trous avec des pierres «^ 
» tous les matériaux que j'y faifois jeter s'y perdoient^^ 
» fans doute en s'enfonçant profondément par leur pefan- 
» teur. Un grand banc qui traverfe le lac au-deflbus de 
» Côlogny , & qu'on nomme la traverfe , fert . de digue 
2> naturelle , & empêche les eaux de fè perdre dans ces 
» gouffres. Dans le même diftrift , entre Genève & Co- 
» logny , on voit de tous côtés fortîr du fond du lac des^ 
» fources imperceptibles en hiver 8c fortes en été, qui 
» ont fait donner à cette partie le nom à^Eaux^ Vives*' 
» J'ai fouvent eflayé de tarir mes puits dans les plus fortes* 
» fécherefles , l'eau a toujours furmonté l'effort &t% ma« 
» chines hydrauliques. » 

L'auteur ajoute à ces obfervations un détail curieux {ut 
les ouvrages faits à Genève pour tenir les eaux du Rhône.- 
à la hauteur néceflâire aux moulins de cette ville ^ ainfiî 
^'à fà fûreték 
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tage. L'Arve étant extraordînaîrement débordée 
& ne pouvant s'écouler entièrement par le lit 
du Rhône en fuivant fa route naturelle 9 il arrive 
quelquefois qu'une partie de Ces eaux repoulfe 
celles du Rhône dans le lac , où eette partie s'i»- 
troduit auffi elle-même. 

C*eft ce qui arriva à Genève le mardi 10 dé 
février 1711. Le dimanche auparavant, la neige 
dont la campagne étoît couverte , avait com-r 
mencé à fe fondre par un gros vent mêlé de 
pluie. Le lundi matin ^ il s'étoit fondu environ 
demi-'pied de la neige qui étoit fur les toits 
expofés au vent du midi , Se il plut tout le jouiv 
Pendant ce tems la rivière d'Arve , déjà un peu 
groflîe , s'enfloit de plus en plus , ÔC s'étendoît 
par-deffus lès rivages. Le lendemain 11 février y 
fur les huit heures du matin, elle s'étoit enflée 
de manière que ne pouvant s'écouler en defcen- 
dant 9 une partie de cette rivière , après avoir 
fait remonter le Rhône , couloit doucement du 
côté du lac , proche de la machine des fontaines. 
Peu de tems après , une plus grande partie de 
l'Arve remontoit du même côté avec plus de 
vîtefle. Et fur les quatre heures du foir , cette 
eau faifoit tourner fort vite & à contre- (èns l'une 
des roues de la machine , .tandis qu'il fe faî{bit une 
petite cafcade par-deflus un aileron de l'autre roue 
qui étoit arrêtée. Ce jour- là, quelques bateliers^ 
f amaâerejEit beaucoup de bois que TArve cfaariok 
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Ci poufibit aux bords du Rhôae /en rentontant <^^ 
fleuve , pendant que les pêcheurs prirent vis-^-vii 
de la ville quantité de truites qui foitoient de leur» 
retraites pour éviter Teau trouble Sclimonneufe 
que TArve entraînoit dans le lac. On voyoit quel- 
ques bateaux remonter à la voile le cours ordinaire 
du Rhône , 8c d'autres qui venoient vers la ville j 
depuis le lac ^ avoir autant ou plus de peine 
pour en approcher qu'il n'en faut en été pour 
aller au-delà de Sécheron par une biiè médiocre; 
Entre quatre Se ^inq h<»ure9 du foir , une eau fort 
trouble s'étendoit fur tout le grand banc , & même 
an peu au-delà ^ 8c il s'éleva en même tems une 
aflez forte bife , accompagnée de neige. La foulé 
des fpeftateurs que ce phénomène avoit attirés au 
pont de TArve y voyoit avec effroi cette rivière 
defcendre avec une très-grande rapidité y entrai-; 
nant plufieurs gros arbres qu'elle avoit déracinés^ 
Cette eau faifbit des bouillonnemens affreux au* 
près des piles' du pont ; Sc ces piles recevant auffi 
de tems en tems le choc de quelques arbres , fem- 
bloient menacer de ruine tout le pont. Le jour 
fuivant, iz février, Teau de l'Arve qui avoit con- 
tinué pendant la nuit de s'élever 8c de couler dans 
le lac , paroifToit après huit heures du matin en 
équilibre Sc fans mouvement près de la machine 
des fontaines. Peu après l'eau commença à repren- 
dre lentement fon cours naturel en defcendant le 
Rhône} mais elle étoit tout-à-Êiit trouble. La bife 

avoiï 
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ivoii duré toute la nuit Ôc jufqu'à iriîdi avec déià 
heige; mais Tune 8c Tautre ceiFerenc peu à peuj 
Le lac paroifToit troublé dans toute fa largeur juA 
qu'à Gentou 8c à Bellerlve, c*eft-àdire, à und 
lieue de Genève ^ quoique Teau ne fe fût pas hauP 
fée que d'environ un pied proche de la nnachine! 
des fontaineSé m 

Les morceaux de rocKer qui font épârs çà & lâ 
fur les terres des environs du lac 9 Se qui danâ 
Certains lieux font en û grande quantité qu'on 
croiroit qu'ils y ont été tranfportés ^ ont fixé fou* 
Vent l'attention des obfervateurs : il eft facile dé 
connoltre d'où ces pierres peuvent venir ^ fî Tort 
remarque^ i^. que le terroir dans la plus grande; 
partie des bords du lac eit aride Sc fablonneux ^ 
Se renfertxie quantité de cailloux *, i^. qu'au-delà 
de Lutry 8c de la Tour-Ronde , il y a en plusieurs 
endroits des rochers efearpés , fitués au bord du 
idc, ouau-deiTus du terrein fort en pente jufqu'i( 
fou rivage j 3^. que les rivières qui entrent dans 
le lac y entraînent beaucoup de fable , de terre 8C 
de cailloux ; 4^. que le lac étant enflé pendant 
l'été y (es vagues détachent 8c emportent toujours^ 
quelques partiel du tetrein qui le borde y fk, laif- 
lènt à fec ces groffes pierres que les flots rie peu- 
tent déplacer. Au contraire, les rivières qui fe ren^ 
dent dans le lac y aiiiaflent des terres y forment desK 
proptiontoires unis y fur lefquels on ne voit point 
de ces mafles de rochers. 

Tome IL K 
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Il arrive aufli de tems à autre , ^Ul fe détacha 
des pièces de quelques rochers fitués près du lac } 
lefquelies venant à s'arrêter fur le rivage , ou peu 
• avant dans les eaux, y caufent cette quantité de 
petits rochers ou de groffes pierres qui s'y ren* 
contrent. Le rivage entre Cuilly & Vevay ea 
fournit un exemple : on y voit au - deffus de ce 
rivage, des pièces détachées d'un rocher , qui fe 
font arrêtées dans un ravio & dans des vignes 
entre ta montagne Sc le lac. 

L'auteur des remarques qu'on vienr de lire étoit 
géomètre & membre de la fociété royale de Lon- 
dres 9 ainfi que fon frère. II avoit travaillé à une 
carte du lac de Genève 8c de fes environs i 8c c'efl: 
d'après fon travail que le nommé Chopy a fait 
graver la fîenne, qui , quoique fautive en quelques 
endroits , a cependant du mérite. 

Les tempêtes & ks vents qui régnent fur ce lac 
dérangent la navigation , 8c retiennent fouyent 
dans les ports des barques chargées de marchaa- 
difesj c'eft pourquoi la plupart fe tranfportent 
par terre. On a remarqué que les frais de voiture 
font plus confidérables en SuifTe que dans toute 
autre pays , foit à caufe de la cherté des denrées ,. 
foit à caufç de la difficulté des chemins. Oa 
compte ordinairement trois (bis de France au 
quintal par Ueue pour la voiture de Bâie & 
Genève en paflant par Sbleure , Arbèrg , Morat 
& le Paysde-Vaud* 
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En quittant Genève pour fe rendre à Laufatinë 

pBt terre y on revient à Roile , dont nous avons 
déjà paHé. Ceux qui aiment à jouir d'une conti- 
huité de perfpeftives charmantes , doivent faire ce 
trajet par eau. Les bords du lac entourés dé 
villes , de bourgs , de campagnes cultivées , offrent 
utie variété de payfages dont on eft privé en voya- 
geant par terre. La tranfpatence des eaux, cet 
a2ur qui Ce lie avec la verdure des prairies & avec 
les nuances du ciel > l'image des côtes réfléchie 
fur la furface du lac , comnie dans un miroir i 
tout cela forme une fuite de tableaux magiques ,' 
qu'on peut fuivre fur Une longueur de quinze 
lieues de Genève à Vevay. 

Vis»à-vis dé RoUe & deé côtes du Pays-dé- 
Vaud , od voit les villes de Thonon 8c d'Evian e& 
Savoie y peu remarquables en elles - mêmes. Prés 
d'Evian font des eaux minérales qu'on va boire en 
été, mais dont la iâliîbrité , ainfi que celles de Rolle^ 
attire moins dé monde que le goût dés plaifirâf^ 

A une demi-lieue de Thonon eft le couvent dé 
Ripaille, habité par des Chartreux qui s'y établi-i* 
rent vers l'ati 1630^ en quittant la vallée d'Abon* 
dance. Ils ont fuccédé à ce fameux herniitagè 
d'Amêdée VIII , dont le fejour a donné naiflancé 
^u proverbe connu , faire ripaille , pour dire 
qu'on fait bonne chère ^ Se qu'on fe livre au 
phifir. Voltaire n'a pas oublié cette partie de 
ion tableau du lac de Genève. 
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ftpaide, fe te vois! O bizarre Améàée^ 
Eft-il vrai que dans cet beaux lieux , 
Des foins & des grandeurs oubliant toute idéeV 
Tu vécus en vrai fàge , en vrai voluptueux , 
£t que lafli bientôt de ton doux bermitage^. 
Ta voulus être pape, & cef&s d'être fàge I 

Ripaille {*) devoit être , du tems d'Amédée,* 
un château afTcz confidérable. II y convoqua une 



(*) Voici le détail qu'on trouve dans- Pradii. auteur 
JTune ancienne chronique de Savoie Jur cette retraite d^A-* 
médée. 

^ Le duc amé^ fuivant fa réfolUtion de hiflèr îe mondr 
pour vivre en folimde, & fervir Dieu plus â loifir, fans 
s'eflre defcouverr de fon intention , ftrs que aux deus^ 
chevaliers fufnonimés , une nuiâ fe partit de la ville de 
Thonon fëant fur le lac de Laufanne, avec fort petite 
compagnie de ùt ferviteurs ddmediques , & fè retira eir 
un beau 8c fomptueuï manoir nommé Ripaille ^ qu'il avoir 
fiût lui-même richement baftir en fà grande jeunefTe « à Une 
petite lieue de THonon fur le lac en une aifîette fort dé^ 
leâable, auquel lieu déjà long- tems auparavant y avoir 
une abbaye ou prioré de l'ordre de faint - Maurice , fondé 
par les prédécelTeurs d'icelui duc , & là pTint l'habit d'her- 
mite félon Tordre fufdit de fâmt • Maurice ,^ auquel lefr 
comtes & ducs de Savoie ont toujours eu finguliere dé^- 
vodon. Cet habit efloitune longue robbe de couleur grifè, 
laquelle eftoit ceinte d'une riche ceinture dorée* & par-» 
cléfllii cette robe portoit un manteau de même parure r 
defliis efloit une croix d'or , affe^ pareille à celle que portent 
les empereurs d'Allemagne. En b tefte, portoit un cha* 
peron gris, avec une cornette d'un pié, oii environ « de- 
longueur : & eâoir ce chaperon à la mode du tems pa(&^ 
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affemblée de fèîgneurs & de prélats , en préfence 
de^uels il défigna I*adminiftration de Ces états à 
fon fils. Le château de Hîpatlle exiftoic encore 
^n 1589. Les Bernois & les Genevois Taffiége- 
rent. Se obligèrent la garnifon qui étoii de cinq 
cents hommes à capituler. Si Ripaille eut le nom 
d'hermitage du tems d*Amédée,qui s'y retira avec 
fix gentilshomnies pour mener une vie très * peu 
auftere, on doit fe fouvenir combien dans ce 
monde-ci il y a (buvent de diftance entre le nom 



liuquel pendoit ladite cornette « & en fà tefte portoit ui| 
bonnet vermeil , comme font les cardinaux» Et en fà maic^ 
«in bafton noueux & retortiilé. d 

Et plus bas : 

Enguerrant àa efcrit « que le<dit duc & ùs chevaliers (ê 
faifoient fervir des meilleures viandes 8c des vins les plus 
clélicats qu*on pouvoit trouver , en lieu de racines 8< d'eau 
claire. Eneas Silvius qui depuis fut pape Pie II « fut tef^ 
moing oculaire , qui eltant venu à Ripaille , vit la façon de 
vivre dudic feigneur duc , & dit qu'il avoit avec lui dix 
chevaliers ; & m'a fèmblé n'edre hors de propos d'infôrer 
les mots , efcrivant fou voyage à Baie « où il fut fecre- 
taire du concile. 

A Fhrentia rurfus MedioLinutn petîvltw.ts ^ & fupcrata 
Jovis monte ^ per lacum Lemanum Tananum venimus , me* 
morandumque Ripallia heremum intravimus : in qiia ditx 
Sabaudia Amedi^s detulit habitutiif cultiimque fancio cuu 
piam heremitae fimilem : quem viri décent tx equeftri or^ 
dine fequebantur , quifaculo renuntians^ promijfam barbarax, 
fy hifpidum pallium , & retortum bacilUtm , mundanis opibuji 

' pratuhratt fnde Bafileam redivimm. 

* "■ ■ ^ » »- • • • 
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pL la choit. Lorfque les premiers chrétiens imat 
pinerent d*appeller monachus ( * ) moine , uq 
feli^ieux ou deux (i Ton veut , qui fe retireroient 
du monde pour s'enfevelir dans la dévotion la 
plus rigoureufe 9 ils ne prévoyoient pas qu'ut^ 
pur on appelleroit du même nom des congré- 
gations de quarante ou cinquante hommes ro-' 
buftes, diftihgués du refte du monde par l'ha- 
billement , jouilTant de revenus confidérables ^ 
^ faifant bonne chère. Les Chartreux de Ri- 
paille habitent le couvent qu'ils ont bâti dans lei 
yoifinage du vieu3( château au milieu d'un beai^ 
parc. Le chœur de leur églifè eft orné de qua^ 
fre belles colonnes de marbre tiré de carrieref 
Recouvertes dans le voifinage. 

Entre RoUe & Morges eft le village ou bourg 
de Saint - Prex , qui n'a rien de remarquable que 
fon nom \ la tradition le dérive de faint Prothaife^ 
premier évêqge d'Aventicum , qui vîvoît au com- 
rnencement du fixieme fiecle , ôc dont la légende 
dit qu'il k retira ^rès la deftruâtion d'Aveachesf 
par les Allemands, dans un défert au-deffus d'un 
yillage , où fa liiiere fut tranfportée après fa mort^ 
& d'où le lieu a confervé le nom de Bière. Dans, 
la fuite un évoque de Laufenne qui vivoit vers 
Î25.4 , ordonna d,é tranfporter fon corps pour être 
fnfeveli à Laufinne j mais ayant çté conduit juf«j 



Tt::. 



C^) Ce mot iii(vë!(i% un folitaire» 
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qu'à Saint-Prex , il n'y eut pas moyea de le faire 
aller plus loin. Le chapitre Ôc Tévêque de Lauh 
fanne , qui jouiiToient des dixmes Se autres reve*- 
ous confidérables , réfolurent alors d'y faire ua 
itablifTement^ en y attirant de nouveaux habitans. 
Il y a trois lieues de Rolle à Morges } toute 
cette route traverfe des contrées fertiles j culti- 
vées en vignes , en champs & en prairies.'Morges 
a environ z6oo habitans. On traverfe cette ville 
par une belle rue , fort large j tirée au cordeau 9 
dont les bâcimens annoncent Taifance des habi- 
tans 9 qui s'enrichiflent par le commerce. Le port 
eft confidérable , ainii que le château qui eft 
flanqué de grandes tours , entouré d'un fofTé ^ 
8c fait face au lac* C'eft la réfidence d'un. baiH 
lif. Une tradition qui n'eft appuyée fur au- 
cune preuve, place la fondation de la ville de 
Morges en 950. On ajoute que Conrad , duc 
de Zeringue, qui gouvernoît une partie du Pays- 
de-Vaud fous le titre de reâeur ou gouverneur 
ide la petite Bourgogne au nom de l'Empire , en^, 
toura Morges de murailles , Çc b^tit le château* 
Morges eft une des quatre bonnes villes du pays- 
de-Vaud î mais il faut dire quelle eft l'origine de 
cette dénomination. Le comte Pierre de Savoie^ 
s'étant emparé de ce pays pendant le grand io- 
ferregne du treizième fiecle 9 confirma les fran- 
çhifes des villes de Nyon , Morges , Yverdon 8^ 
j^Qudoa 9 & ça ajouta d-^utres. Ces privilège» 
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leur ont fait donner le nom de bonnes vilks 9 8i 
de villes duçalçs , après que les comtes de Savoie 
(eurent acquis le titre de ducs. Un bienfait très*" 
fingulier de ce comte Pierre de Savoie , dont ces 
villes font reftées eti poffeflîon , confifte dans le 
tirage de Tqifeau , qui fe fait chaque année par une 
fcompagnie de bourgeois. La figure d'un perro- 
quet, placée fur une perche élevée , eft le but 
contre lequel s'exercent les tireurs : celui qui a 
Tadreilë de l'abattre eft élq roi de la compagnie ^ 
8c jouit, pendant une année que dure fpn règne , 
du droit d'acquérir des fonds de terres fâni 
payer de lods. Autrefois on tiroit l'oifêau avec 
des arcs ou des arbalètes ; aujourd'hui Ton a fub^ 
titué en quelques endroits la carabine. Ce privi- 
lège eft très-précieux i prefque tous les biens 
ruraux doivent le huitième denier du prix d'achàç 
pour le lods , comme les fiefs nobles doivent le 
quart. Mais le gouvernement de Berne , par - tom 
où il exerce ce droit en qualité de feîgneiir de fief, 
fc contente pour les fonds de terre du dixième , 
^ pour les ôefè nobles du nxien:^e denier. La ville 
de Morges n'a point de portes , on dit qu'elles lui 
furent ôtées dans le tems de la conquête du Pays- 
de-Vaud , parce qu'elle fit quelque difficulté de 
fe foumettre. (*) 

C'*'. > Aujourd'hui que les murs ik les portes de la p\Ç(^ 
part des villes ne fervent pas à grand'-chofçsy ç'cft uni 
inçomiQodit^ de moins pour If s haJ>itaQ$« 
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Qn voit fur une étninence à une demi-lieuç 
au nord de Morges , un grand château flanqué de^ 
guatre tours. C'eft le château de Vulfflens. Ce 
bâtimeiit dont on ne connoît pas la date ^ eil ea^ 
içiérement conftruit en briques. 

Les habitans du Pays-^de-Vaud^qui ont confêrvé 
un grand refpeâ pour la reine 3erthe , époufë dp 
Jlodolphe II roi de Bourgogne , fondatrice de plur 
iieurs couvens 8c églifes., ôc qui yivoit au milieu 
du dixième (iecle , lui font honneur de la fonda- 
tion du château de Vuifflens ^ mais Tufage 014 
étoient les. Romains ^ pendant qu'ils furent maî-^ 
1res de rHelvétie , de conftruire en briques la plur 
part des grands bâtin^ens ^^ nous porte à croirq 
l'origine de celui-ci fort antérieure à la reine Ber^r 
Ithe , quoique le défiaut de monumens hiftoriques 
ce permette pas de rien afÇrmer là * defllis. La 
terre de Vuifilens appartient à un gentilhomme 
de la maifon ancienne de Senarclens , qui par la 
viciflîtude des événemens poffede aujourd'hui plu- 
sieurs belles terres , & n'a plus celle de Sçnar- 
iDlens 9 fituée dans le bailliage de[Morges , Sc d'où 
elle tire fon nom & fon origine qui remonte au 
douzième fiecle. Voilà fans contredit la vraie 
iburce de l'ancienne noblefle, qui ne pprtoit 
d'autres noms de famille que ceu^ des çh^teau^ 
pl^ elle iréfidoit. 
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CHAPITRE VIL 

Htjlcs de V ancien Laufanne près de Vidy. État 
de cette ville fous les évêques. Églife cathédrale. 
Anecdotes à ce fujet. Académie & bibliothèque 
de Laufanne. Anecdotes fur Vhifioire des évê^ 
ques. Séjour de Voltaire & de Haller dans 
cette ville. Im^rinurie & librairie. Société & 
manière de vivre des habitans. Divifion dc-. 
Laufanne en bourg & cité. Vejliges d'un che^^ 
min romain. 

•Au une lieue à l'occident de Laufanne , les cô^ 
teaux couronnés de vignes s'abaîfTent vers une 
plaine fertile , arrofée par deux ruiifeaux. Dans 
le voifinage ibnt quelques habitations qui forment 
le hameau de Vidy , ou félon d'anciens documens 
Vi^iy autrefois plus confidérable , 8c dont la fitua- 
don à peu de diftançe du lac eft très-riante. C'eft 
ici qu'éroit Tancienne ville de Laufanne ou Law- 
fone. Un grand nombre de reftes d'antiquités j des 
débris de murs , des briques , des monnoies ro- 
inaines , Tatteftent fufHfamment. Mais la dccou^ 
verte d'une infcription , faite en 1739 , a diflipé 
tous les doutes qui pouvoient encore fubfiften L^ 
Voici : 

ÇOLI GENÎO LVNiE^ 
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8ÀCRVM EX VOTO 
PRO SALVTE AVGVS 
TORVM. P. CLOD. CORN, 
PRIMVS CVRATOR VIKA 
NOR LOVSONENSIVM IL 
InnI VIR AVGVSTAE. C. CR. 
ÇONVENTVS HEL. D. S, D. 

Les favans fe font empreffés d'en donner des 
pxplications. M. de Bochat fur- tout Ta comment- 
%ée fort amplement dans fes Mémoires fur la SuifTe 
ancienne. 

Les veftîges d'un chemin romain qui paflbît de 
Vevay à Quchy fie de là à Vidy, contribuent h 
«établir la vérité de l'exiftence de l'ancien Lau^ 
iànne en cet endroit. Ce chemin porte encore au? 
jourd'hui le nom de chemin de VEftras\^ yiaftratcu 
Il paroît en eflfet pat la Table théodofienne que le 
chemin de Vevay , celui d'Orbe ÔC celui de Ge*' 
neve venoîent fe réunir ici. Il n'y a pas apparence 
que les Romains aient ouvert une route entre Lau-' 
fànne & Moudon. 

L'origine febuleufe de la ville d'Arpentras oil 
Arpentina , par l'obfcur compilateur de la chro- 
nique du Pays-de-Vaud , mérite à peine d'être rap-^ 
portée. L'auteur prétend qu'un certain Arpenti^ 
|ius 9 conipagnon d'Hercule 9 pafla dans ce pays 
l'an du monde 2790 , 8c y fonda la ville qui porta 
^11 nom»' On doit appliquer à ces traditions âbu:^ 
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leufeSy ce que dit Tite -Live dans la préface de 
ion hiftoire. Datur hœc vcnia antiquitati ut mi^ 
çcndo humana 4ivinis primprdia urbium auguf» 
tiora façiat. 

Le marbre qui porte llnfcription de Vidy, for-» 
moit y lorfcju'on le découvrit , la tête d*un cer- 
cueil y dont les trois autres côtés de même que la 
fond Se le couvercle n'çtoient que d'une pierre 
dure commune. Ce cercueil étoit fi bien fermé ^^ 
que Iç corps qu'il contenoit parut tout entier , 8c 
ne tomba en pouffiere qu'au bout de quelques mo- 
mens. Nul indice ne donne lieu de conjeôureç. 
avec quelque confiance de quel tems pouvoit être 
ce tombeau y ni quel perfonnage y repofoit. Ce 
n'étoit pas apparemment un grand feigneur, puiP* 
qu'on employoit pour fou cercueil une pierre qui 
aflortiiToit fi peu à celle dont étoit tout le refle«^ 
Ce marbre paroifToit avoir été taillé pour être en- 
çbalTé dans quelqu'ouvrage de maçonnerie ; la face, 
oppofée à l'infcription n'étoit pas polie , ni tra- 
vaillée , non plus que les côtés , à l'exception des^ 
queues d'aigles laiffées pour que la pierre s'enga- 
geât mieuK dans le mur. Il eft vraifemblable qu'il 
fut d'abord defliné pour quelqu'édifice facré,^ 
d'après la coutume de mettre au frontifpicc & au-^ 
defTus de la principale porte des infcrîptions qui 
apprenoient par qui , quand > & à quelle occafioo^ 
ils avoient été conftruits , dédiés ou réparés joii 
$a mettoit auflî dans rintériçijrv 
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II y avoit certainement à Laufânne des templet 
Bc d'autres édifices. Les colonnes ^ les chapiteaux 
d'ordre dorique 8c les différentes pièces de mar- 
bre trouvées dans les environs de Vidy , ne per- 
mettent pas d'en douter^ Les lettres de Tinfcrip- 
tîon & la pierre même n'étant pas affez grandes 
pour laiiTer croire qu'elle eût été placée fur le 
frontifpice d'un temple 9 on doit fe borner à juger 
qu'elle faifoit une des faces d'un auteL Ceux qui 
aiment l'étude de l'antiquité ^ trouveront dans 
l'ouvrage de M. de Bochat un ample commentaii'e 
fur cette infcription intéreflante. Contentons-noûs 
de dire qu'il regarde la première ligne comme ticle 
dédicace à trois divinités ^ le foleil , le génie pro- 
teiteuf de Laufanne ^ & la lune« Il prouve par des 
rapports avec l'infcription de Pierrepertuis 8c 
d'autres monumens , que le vœu contenu dans la 
troifîeme Sc la quatrième ligne , regai'de Marconi 
Aurele le phîlofophe, & fon collègue Verus. 

L'âge de l'ancienne ville de Laufanne eft entiè- 
rement intonnu. On peut (iippofer avec raifodi 
qu'elle exiftoit long-tems avant cette infcription 
dont la date répond à l'année 161 de l'ère chré- 
tienne. Guilliman Se plufieùrs autres ont cru 
qu'elle étoit une des douze villes que les Helvé- 
tiens brûlèrent du tems de la guerre de Céfar. 
Notre /avant n'a pas eu de peine à trouver l'origine 
celtique du nom de cette ville. Lauiun , ville de 
l'Agénoisy outre la reifemblance du nom^ a le 
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nlérite de n'être pas éloignée de la partie dei 
Bituriges Vivifci^ qui vraifemblabletnent fod* 
derent Vivifcum ou Vevay. Il cite par furabon- 
dance ^ & pour fatis&ire ceux qui ne k paient 
pas d'une feule raifon i le nom de Lujfcns dans 
l'Armagnac y 8c celui de Luçon ville du Poitou, Il 
ne tiendroit même qu'à cet érudit profond de 
faire venir d'Efpagne les fondateurs de Laufanne^ 
parce que Strabon 8c Appien Alexandrin parlent 
d'un peuple parmi les Ibci^es , qu'ils nomment 
Laufones. M. de\ Bochat n'a pas eu de peine a 
trouver une étymologie celtique pour le nom 
Laufanna : Laus 8c Anna fignifie également de 
l'eau. (^) Le lac de Genève qui eft tout près de 
Vidy, 8c le Flon, torrent qui pafTe dans cet en«^ 
droit, fuffifènt pour un homme amoureux de foôi 
hypothefe. 

On préférera peut-être de chercher l'origine de 
cette ville Se de (es habitans dans la Gaule mérl^ 
dionale, en faifant le raifbnnement fuivant. Les 
peuples tranfplantés confervent leur caraâiere n»- 
tionaL Les Laufannois font vifs , gais ; ils aiment 
le plaiCr , le bal , la comédie ; on fait que les ha-- 
bitans de la France méridionale font \et peuples 
du monde les plus portés au plaifir 8c à la joie.- 

( "^ ) On cite un vers barbare , qui doit autoriiêr cette 
étymologie: 

Inur Laus 8( Anna fuit fundata Laufatma^ 
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Donc lei fondateurs de Tancien Laufanile (bnt 
venus de la Gaule méridionale} ce qu'il falloit 
démontrer. 

Une queftion plus întéreffante feroît de favoif 
dans quelle époque l'ancienne ville de Laufanne 
fut détruite ou abandonnée, SC quelle a été celle 
de la fondation de la ville moderne f qui eft bâtie 
fur trois collines féparées Tune de Vautre par de» 
iblTés Se des ravins profonds. 

En montant pendant une heure après avoir 
quitté Vidy , on arrive aux portes de Laufanne 
par la promenade publique appellée Montbenon ^ 
( * ) qui lui fèrt d'avenue , & d*où l'on découvre 
une des plus belles perfpeâives de la Suifle. Cet^e 
ville peuplée de fept à huit mille âmes poflede une 
académie qui fut inftituée à l'époque où Laufanne 
changea de domination. Les évêques en étoicnt 
les feigneurs fuzerains , & lés ducs de Savoie , 
maîtres de la plus grande partie du Pays-de>Vaud, 
n'y avoient aucun droit. Il y a quelque rapport 
entre l'état de cette ville fous fe$ évêques & celui 
de Genève , dont nous avons parlé. Laufanne qui 



(*) Ce nom, à ce que prétend M. de Bochat, eft en- 
core d'origine celtique : il le dit compofé des trois iylla- 
bes Mont-ben'On. J^eniîgnifîe une extrémité « un ibmmet, 
on veut dire une eau. En effet , le Flon , petite rivière , 
paflê entre le Montbenon & la ville de Laufanne. Ce lieu 
s'appelle donc en langue celtique Benon , à quoi il n'y a 
liu'à ajouter mont pour avoir le mot entier. 
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avolt fuivî le fort de THelvétie occidentale feus tei 
deux races des rois de Bourgogne , pafTa aprè^ 
Rodolphe j le dernier de cette maifon ^ à Con-^ 
tad 9 empereur d'Allemagne j elle obtint même 
des franchifes de plufieurs empereurs. Il étoit im* 
poflible qu'il ne s'élevât pas de conteftations entré 
des princes ecciéfiafti({ues (buvent ambitieux 8^ 
avides d'augmenter leur pouvoir j 8c les citoyens 
d'une ville qui afpiroit à être mife au rang de^ 
cités impériales. Berne > Soleure & Fribourg 
jurent plufieufs fois médiatrices entre le prélat SC 
la ville municipale^ Aymon de Montfaucon^ d'une 
femille noble du pays de Breilb j évêque de Lau- 
Ëinne f après Benoît de Montferrand y venoit dé 
mourir en 1517. Sébaftien Ion neveu, qui lui fuc^ 
céda 9 ne tarda pas d'avoir des démêlés avec la 
ville de Laufanne. Charles j duc de Savoie ^ freref 
8c fuccefTeur du pacifique Philibert y chercha à 
profiter de ces divifions. Il alla lui-même à Lau-» 
fanne en 1517 , de (è fit nommer arbitre entref 
l'évêque 8c la ville. En cette qualité , il prononçai 
une lentence qui étoit entièrement en faveur de la 
dernière ^ l'évêque découvrit alors qu'une partie 
des citoyens avoient ^ dans un traité fecret , re- 
connu le duc comme proteâeur & vicaire impé- 
rial. Ce paâe , qui ne tendoit pas à moins qu'à: 
anéantir les droits de l'évêque , fut redreffé l'an-* 
liée fuivatite par un aâe qui porte le titre de fecon-* 
ooifl^ce j ricognitio > par lequel les citoyens es 

Lau&nnff 
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Laufânne^ en renonçant à la fenteoce du diic éè 
Savoie & à la convention fecreie faite avec lui i 
reConndiflbient de nouveau les droits de leur légi- 
time fbuverain; Cet aâô n'a jamais été publié; 
L'évêque de Laufanne ayant été obligé ^ dans le 
tems de la conquête du Pays de-Vaud, de quitter 
fa réfidence & fon évê(;hé , la république de Berné 
fuccéda à fes droits , 8c Taâe dont nous parlons 
fervit de fondenient auK franehifeé que là ville dé 
Laufanne a confèrvées fous fes nouveau:^ maitresi 

L'hiftoiredés évêqueS de Laufenne^ quîavoiém 
Un chapitre de trente chanoines^ reffembleà celle 
de la pkis grande partie du clergé romain. L*en^ 
vie de dominer, la vie ôifive j 8c tou$ le^ éfbus ^ul 
en réfuftent f leur firent perdre Fâffeâiîm des peu- 
ides , 8c contribuèrent à hâter Jâ révototîônf qu'ils 
auroicnt pu prévenir pa* une conduite prudentes 
Un baittîf BerûofîS habhe aujourd'hui le thâteaii 
de Laufanhe j où les éVêques réfîdoient autrefois^ 
Sa jurifdiâion ne s'^étend pas fur la ville & fabacf- 
lieue. Le d^oh attaché aux habitans d'une fén'le 
rue 9 qu'oti appelle Sourg"^^ dé juger en dernier 
feffof t kt caufes criminelles et le$ déBts capitaux 
^i (è coiMnnettent dans Tehceinte de fa vide , étt 
i^Èfmdrqùabte. Chaque chef de maHbn a le droit 
de fuflâ^a^ dânâ ce tribunal qui s'affembfe publi- 
^ùetiiiient danfs la rue. Un citoyen de Berne y fat 
jugé , il y â quelques années , pour un homîcïdéT 
eomimis, dccoadamoé àUQet>rifOii perpétuëlfe^ 

Tùrhe IL L 



Digitized 



Bdby Google 



L'état de Berne ne s*eft réfervé que le tkoH dé' 
faire grâce ^ attaché à la fouveraineté. 

L'épocj^e de la fondation de Téglife cathédrale 
de Laufanne, dédiée à Notre- Dame y n*eft pas>^ 
bien connue* L'opinion la plus vraifemblabie la 
fait remonter à Marius , premier d'entre les évê- 
ques d'Aventicum, qui prit le nom d'évêque de 
Lauianne. ïl eft encore nommé comme préfent 
au concile de Mâcon en 586, fous le titre d'évê"- 
que d'Aventicum. Quelques-uns attribuent la fon-' 
dation de cette églife à Alphonfby évêque de Lau-< 
fànne en 746. D'autres prétendent que ce fut 
Ilenri', évêque vers l'an 1000 , qui la bâtit. Elle 
ne fut érigée en égtife cathédrale que l'an 1174^ 
Le pape Grégoire X s'étoit rendu àLaufanne pour 
avoir une entrevue avec l'empereur Rodolphe^* 
qu'il vouloic engager dans une croifade. On fait 
combien le pape avoit cette aflfaire à cœur. La 
première condition que le prince propofa , fut que 
le fàint père en feroît les frais : il lui paroiflbit 
jufte qu'une expédition dont tebutétoit Thtnneur 
de l'églife y fe fît aux frais de fon chef. Il promit 
en effet deux cents mille écus d'or } mais comme 
il y a loin entre promettre & tenir , la croifade 
n'eut pas lieu. Saint Louis auroit épargné bieor 
des malheurs à la France, s'il avoit marchandé 
' de même , avant de s'engager dans ces expédition» 
qui coûtèrent le fang & l'argent de fss fujets ^ 8c 
CÀ il perdit lui-iaêcne la vier ^ 
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Lé pape Grégoire X fit, en préfénce de Terti* 
pereur, la dédicace fblemnelle de la cathédrale 
tië Laufende à la faînte Vierge. J'aimè cet empè*- 
rcur Rodolphe 'i il avoit le plus profond refpeâ 
pour réglife & (es ferviteursj niais il èhtendoît 
fes intérêts. On fait qu'étant encore comte de 
Habsbourg , Se ayant rencontré un fdir au retbilr 
de la chafle Un prêtre qui portait le facretiient à 
un malade par un mauvais chemin ^ ii mit pied à 
terre, & luificpréfent de fon cheval ^ ajoutaht 
qull ne convenait pas que fon Dieu allât à piedi 
Le prêtre entra quelque tenis après au fervice de 
réieâèur de Mayencej & l'Empire étant deverfn 
vacant, il l'engagea à donner fon fnffirage ati 
tomte de Habsbourg. 

La cathédrale de Laùlanhè eft remarquable par 
fa grandeur, fon antiquité Sc fes moàuiiiens. Lc'àr^' 
chiteâure eft d'un beau gothique. Plufieurs étages 
de galeries foutenues par dès pilaftres , en déco*^ 
relit la de£ On y voit un grand nombre de fépulï-: 
tures de prélats & de feigneurs , dont les înfcrip* 
fions ne font phis lifibles. ( * ) Cette églife , ainfi 
que la plus ^ade partie de la ville de Laufanné $ 
a été la proie de plus d'un incendie. Il n'y aVoîÉ 
vers le treizième fîecle dans la plupart des ville$ ^ 

i*) Les ^pitaphes modernes ne font guère remarquait: 
bies. Tous les monumens de cette efpece, quand Ils né 
tappeltent pas de grandes verti/s ^ ^nt faÂs inérité , à màltài 
.que l'art du fcuApiéwc txê Utx en dlonne. 
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qae des maifons de bois , la police étoit ttés-peci 
de chofë ou nulle , Se les dèfaftres fréqueQS. S*'dt 
eft vrai qu'un incendie arrivé en '1219^ coafutss^ 
dans Laufanne treize cent^foixanie-quatorze mai- 
fons, (ëlon le témo^nage de quelque» annales ^ 
^n doit préfumer que cette ville étoit plus peuplée 
qu'aujourd'iuii. La cathédrale perdii abn un 
.grand nombre d'omemens précieux > dont elle 
ne fut point dédomtns^ée par les reliques que 
<jr^oire X lui donna 9 entre tefqueHes il y âvoif 
du bois de la vraie croix ^ quelques cheveux de I3 
fainte Vierge, une cote de Marie-Madeteine y. Si 
jdu bois de la crèche qui fervit de beeceau à l'en* 
fant Jéfiis.' On confëvvoi^ dans^^ le nombre det 
choies confacrées de cette égUfe, un rat qui 
Bvoit mangé une hoftie. Ce a*eft pas le (èul exem- 
ple ridicule de la fuperftitkm foutenue par Tignor 
lancew Ce rat fut une des^ chofks; que Virer ^ 
réformateur de Lau&nne^ Jteprocba au clergé^ 
Romain ^ dans le courant de la di^ute publiée 
autorifée par le i^nat de fiSerne y <pn s;'aâbmbla 
dans la cathédrale de Laufanne en oâbbre f 5j& 
Ceux qui voudront connoître refprit de ce tems^* 
& la manière de raifonner des gens d'égtife des 
deux partis , pourrons lire Thiftoire de cette diP 
pute dans l'ouvrage cité de M. Ruchat L'éréçte 
& le chapitre de Laulànne n'étoient guère four- 
nis d'aihletes pour un pareil combat i Viret étoit 
favant ^ il coMoiifoÂ^ l'hiftoire de l'églife f Uf 
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jpcres 8C fe^ coUdtes. On fe battoît pat-todt 
{>ehdd!^ telle épo^e avec des armes iaé« 
gales. C'étoit la gtierre des Grecs difciplisés ^ 
* iCombattant pour la liberté contre les Perfës amol« 
lis par le lui^e 8c engourdis par le defpotifme* 
l^'iffuè de ces dil5)Utes û'étoit point équivoque, 

L'évêque de I^aufanne , de la maifon de Mont^ 
ferrand, ne fut pas fi ei^arraffé dans un procèi 
qui fut porté devant lui en 14799 Sc dont I4 
iingularifié mérite bien qu'on en dife quelqi^ 
chofe. Le pais de fon diocefe^ dont le cantott 
de Berne faifoit une grande partie 9 étoit irifefté 
pat une eJTpece de vers qui ravagent tes ^Anei 
Ibus la forme d*infeâès volans , ou dévorent les 
iracities des plantes ^ quand ils font fous la formé 
de vers •, on les appelle hannetons. Frikart , chan- 
^eliei^ de Berne ^ qui paflblt pour un habile hom-^ 
îrtié ^ confeilla d'intenter urt procès en forme , ait 
nom de la république , à ces animaux dèftruc* 
teUrs 9 fit de les évoquer devant le tribunal do 
leur évêque. Ce qu'il y eut encore de plus bi- 
garre >, te fut qu'on cita , comme leur advocat , un 
comme Perrodu j mort peu auparavant , & qui 
avait eu la réputation d'un mauvais chicaneur. On 
peut croire que ni l'avocat, ni les parties , ne 
parurent. La cour eccléfiaftique paiTa outre , 8c 
prononça par contumace Une fentence qui exift^ 
ççcore en original j les infeâes fiirent excom- 
^imiés ^ prpfcrlts au nom de la iàinte Trinité ^ 
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§( condamnés à fortir de toutes les terres du 
(iiocefede Laufanne^ Les hiftoriçnsde BecnÇ) qui 
pous ont tranfmis ce fait , ajouttent qu'on ne rer 
iTiarqua point que cet arrêt j rendu en latin feloQ 
Tufage , tùi remédié au mal. (*\ 

Qn voit par tout ce qui fe paffa pendant le« . 
cinquante dernières années du règne des évê- 
qucs , que Berne avoit adopté ^ Tégard de \^ 
n'ûk de Laufanne Sc de fon prince ecçléfiaftîr 
que , I4 même politique dont nous ayons parlé plus 
4*une fois : ce fut d'intervenir comrpe arl;^itre dan^ 
les différends de fe$ voifins. La ville de Laufannç 
fe lia çn 1515 y par ui> traité de bourgepifie , avec 
Berne & Fribourg j ce fut un titre pour prendra 
foq partie contre Tçvêque. L'^ôe de 1518, , donc 
i|ous ^vons parlé , qui libéroit les parties des en-^ 
gagemens pris avec le duc de Savoie ^ 8ç qui 
j^égipit les c(roits du prince S^ de la ville 9 fut 
pafTé en préfençe des députés de Berne & dq 
fribourg, La ville de Laufanne avoit etivoyé du 
fccours.à Tarmée des Bernois qui étoient alor? 
çn. guerre avec les cantons catholiques. La nou-r 



( * ) On a vu en France , fous le règne de François pre« 
^ier , des exemples pareils. M. de Sainte-Foix cite le fait 
fuivant. Sentence de ToHicial de Troyes, du 9 iuillet ifi^, 
« Parties quies, feifant droit fuf b requête des habitan^ 
» de Villenoce , admoneftons les chenilles de fe retirer dans 
V (îx jours , Se à faute de ce foire, les déclarons mauditeç 
|t & exçiûmmuniées. » EJTais hifioxiqiusfut Pfr'^^ 
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isellé âoârine ëommençoit à fe répandre dans 
cette ville 9 les efprits étoient aigris contre Tévê- 
que & fon chapitre j Sc depuis long - tems la 
évolution rdigieufè Sc politique k préparoit 
de loin. Cette ville changea à la fois de maître 
8c de culte. Cétoit réellement le tems de Téglife 
ipilitante : les prédicateurs ne fe contentoient pas< 
des armes fpirituelles ^ Zwingle fe fit tuer à la 
bataille de Cappel. Les réformateurs du Pays-de. 
Vaud , Farel ôc Viret , qui à la vérité n'alloient 
point à la guerre ^ s'expofoient hardiment à la 
fareur du peuple attaché à Tancienne dodrine; 
On a vu ce qui s'étoit pzffé à Orbe ^ les mêmes 
fcenes fe répétèrent à Soleure & à Genève. Les 
deux partis fe battoient dans les rues ^ il y eut 
des épées tirées , 8c des gens tués. Les Genevois 
fe difputoient alors fur la Bible , comme ils l'ont 
fait depuis fur leurs édits civils ÔC politiques. 

Laufaane ^ après avoir paffé fous la domination 
de (es nouveaux maîtres , éprouva encore une fe-^ 
couflê théologique à Toccafion de la formule nomr 
œée par les théologiens de la Suiffe proteftante 
Gonfenfus , reçue en 1675 , 8c qui excita cette fiè- 
vre pafiagere vers Tan 1721. On exigeoit de ceux 
qui vouloient entrer dans les ordres facrés , qu'il» 
f^naflent cette formule qui rouloit fur des ar« 
ticles peu importans au falut. La doârine rigou^ 
reufe fur la grâce ^ Pancienne difpute des Armi-* 
liiois 8c des Gomariftes^ Tantiquité des poiati^ 
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fC des aeiceôs dans le te^te l;iébraïque de la Bible ^ 
lels étoient les objets fur lefquels on denuradoit 
|ine figpature qui ne devoir pas ^uiement obliger 
à ne rien enfeigner de contraire à la formule 
même , inais qui founaettoic leur confcience 8ç 
|eur foi. Qn vouloir fubjuger la raifon & corn* 
g:iander aux efpriis. En vain te roi de Pruik^ 
chef des églifes réformées d'Allemagne , inter-^ 
céda par une lettre preiTante en faveur de I9 
tolérance , de mênie que rarchevêque de Can^ 
torbéiry, en repréfenrant aux Suii&s l'importance 
de la réunion des prOteftans , qui ne pouvoic 
jamais avoiç Iku tant qu'on e^igeroit une ibu- 
^iffion aveugle fiir des objets de doârîne aufl^' 
^bfiraûs qu'inufilefli. Le roi d'Angleterre écrivit 
dans les mâmes. termes , de même que le corps 
évangélique d'Allemagne aflembléà.Harisbonne ; 
mais les théologiens Bernois tinrent ferme. Ce- 
pemlant l'académie de Lau^nè avoit entrepris; 
d'introduire une figna^çe qui mitigeoit la rigueur 
d^ la formule en queftion. Le gouvernement do 
Çôroe répriofia ccttie tentative j cela cauÊt une 
graijide fermentation > dont aujourd'hui il ne refte 
plus de veftiges. Les gens d'égiife fe contemeist 
de ne rien enfeigoer de. contraire à la confeffioi^ 
^e foi: E^lvétique > $C chacun eft libre de ûiivm. 
pour fa croyance les lumienes de fa raifon. 

Cette académie de Lauiànne y qut avoit pi i^ 
l^l^nce avec 1^ f^forn^aiion^ a via de. tems. e^ 
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fems des hommes célèbres dans fbn feia. Lés 
irèformés ^y^nt perdu la liberté d'enfeigner leurs 
dogmes en Fr^Qce 9 l'académie de Laufànne ac- 
guit qn nouveau luftre. On propofa fouvent <l'en 
faire une univer/îté ; c'eût été la feule en Europe 
françoife & proteftante à la fois. La commodité 
de faire fes études dans une ville agréable j 014 
Von parle une tangue qui femble chaque jour 
étendre fpn etnpire 9 ne pouvoir manquer d'y 
attirer un grand. nombre d'étrangers. On a vu 
fucceflivement les fils de plufîeurs grands princes 
d'AUemagoe y recevoir leur première éducation^ 
ILau&nnc doit Ce glorifier à jufte titre j parmi ce 
nombre ^ du fouvenir d'un prince qut fait aujour*» 
d'hui le bonheur de fes fujets Sc l'honneur dç 
Vhumanite ; je veux parler du margrave de Bade# 
Cen^e fentible être la rivale de Laufànne i 
fi la première a l'avantage par (à population 8f. 
par fes riçheiibs ^ 8c un phi$ grand nombre d'inf* 
tituteurs dans tes arts 8c les fciences , Laufànne 
fenJ:)le l'emporter par d'autres endroits. Une ville 
6ns portes y où la vie eft moins auftere, où il 
y a tour- à-tour des: fpeftacles pubtics, ou des 
comédies cle fociété , dont les habitans font pett 
occupés de négoce 9 Se du foin de s'enrichir Sc 
par - ià même d'un commerce plus facile Sc plus 
agréable ^ où la dépeofe des étrangeis eft la bran« 
f he la plus faocrative de TinduArie des citoyens ^ 
^.Kf ces avant^es réunis Ibiitiennenf Lau^^ 
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ilans reprit des nations étrangères. Un feul hom? 
me peut quelquefois donner du luftre à fa partie. 
Tandis que M. Tronchin y le médecin , quittoit 
Genève pour chercher un plus grand théâtre, 
M. TiiToit acquéroit'de la célébrité à Laufànne. 
Ce médecin connu par fes écrits , par (on jcele 
pour l'inoculation , 8c par Teftime des plus grands 
médecins de TEurope , fe fait chérir des malades 
qu'il guérit par fon art 9 ou qu'il confole par les 
agrémens de (on efprit. La SuiiTe bien traitée paf 
la nature à toutes (brtes d'égards , femble fur-» 
tout être heureufë en médecins, On a vu dans 
le même tems MM. Tronchin , HaUer , Herren*^ 
ïchvand 8c TilTot j jouiflant de la confiance du 
public , 8c de la réputation la plus éclatante. Tron- 
chin fut enlevé à la Suifle par un prmce du fang 
de France. Haller , plus grand auteur encore que 
médecin , toujours defiré Se. appelle en Allema- 
gne j réclamé par le roi d'Angleterre 9 confulté 
par les malades du plus haut rang , a préféré fa 
patrie & fa petite Ithaque aux richefles qu'il 
auroit pu amaflèr ailleurs. Herrenfchvand , dif- 
ciple du grand Boerhaave , long - tems connu Sc 
leçherché à Paris , appelle il y a quelques années 
auprès du coi Stanislas de Pologne , comblé des 
hienfaits de ce prince, s'eft retiré à Morat ft 
patrie, où il jouit d'une fortune conftdérable , ôt 
continue d'être utile à fon pays. Tiflbt , retufant 
ëes offre) brillâtes im$ Vétr^ger, eft refté^ 



/ 

Digitized by 



Google 



[i7t] 

l^au&âne j où la fortune l'eft vend trouver y nod: 
pas en dormant , puifqu'il coofacre fes veilles au 
genre humain , mais parce qu'il la mérite. 

Parmi les profefleurs célèbres dont l'académie 
de Laqfanne peut fe vanter , nous nommerons 
Théodore de Beze , en 1548 5 Conrad Geflher , 
^uricois 9 profeiFeur en grec en 1537» un de^ 
hommes les plus univerfellement favans de (on 
i)ecle j auteur fi'un grand nombre d'ouvrages ^ 
parmi lesquels on eftime encore ceux qu'il 9 
publiés fui rbilloire naturelle , malgré les prq-* 
grès que cette fcience a faits depuis- 
François Hotteman , profelTeur en belles-lettres 

^ 1547* 

Henri Etienne j profçflèur ci^ grec , en 1 59Z, 

Jean Barbey rac j profefleur en droit , en i7?p> 
s^pellé de Berlin par la république de Berne , qui 
V^noit d'établir cette chaire en fa faveur. 

Jona$ de Crouzaz 9 profefleur en philofophie j 
Qn 170P, reçu en 1716 n^embre de racadémîe 
des fciencçs de Patois. Ses ouvrages font connus 
par-tout. 

GuUlaunf^e-Loysde Bochat, profefleur en, droit 
ctfi 17 18, auteur des Mémoires de la Suiflèan-^ 
çienne , que nous avons cités fi (buvent 9 Sc de 
quelques ouvrages de jurifprudence. Outre plu- 
fieurs autres (àvans que nous pourrions nommer 
encore, fi l'étendue de cet ouvrage le permettoit. 
^ Oa trpp^e ^s le ^rand Diâionnaire Qelvé.'i 
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tff|ue de Lew, I9 fuite des^vêques de Laufimne^ 
^ec quelques particularités fur leurs vies. Les. 
cartulaires de l'évêché contiennent des détailii 
^e cet auteur a ignorés. On ne fera pas fâché 
de voir ici quelques anecdotes puifées dans 
les vraies fources , 8c qui peuveilt f^rvir à l'hi(^ 
loîre du moyen âge. 

David j évêque en 827 , eut de ftéquens 
démêlés a^ec les (eigneur$ de fon diocefe 9 Sc 
fut airaflîné en 851 j dans un lieu du bailliage de. 
Cerlier, près d'une grqfle pierre, où la tradition 
porte qu'on vit long^tems les traces de fon fang^. 
on dit que le nom du village de Treitun 9 Trait« 
lon , qu'on prétend être dérivé de traditor ^ doit 
fon origine à cet a(Minat. 

' Henri) évêque depuis 985 jufqu-en 1019. C'eft 
à lui qu'on attribue la fondation ou du môiùt 
Tagrandiffement cte l'églife cathédrale. Il fut affal- 
finé. On prétend que Rodolphe III, dernier des 
rois de Bourgogne , donna fous cet évêque te 
Pays-de-Vaud à Téglife de Laufanne ^ dans un 
aftc dont voici la copié 5 

In nomitié ptnêta ^ individua Trinitatis, JRo- 
dolphus divina favenfe clemenîia^ ferenu^ tex{. 
juftis fideKum noflrorum petitionibus acquit faite ^ 
eonfiliifqut eorutn ^ ftatui regni^ nominis digni- 
tati^ honoris ampli iudi ne augmentis prùficien4^ 
tibus pia voluntatis ajfenfum , more anti^ùr 

turn nos pr^edintium rc^um prmb^re util^ jjàj^. 
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tufhdacimusi & honefium. Unit noiumfitfmfd^ 
bus hominibus cèyi prafentis , &fuifiri temporis 
fiddihus j qualiter ob anima nofttm nmtdiusrt 
lociqtu Luu}anrunjis honorifictntiam y uhi paiet 
nojier j nofque pofl eùrri regàlem eïtSiontm & 
benediâionem adeptifumus y infuper & petitioms 
Hirmingdtdis r&giéi conjagis nofitœ. diUSotj 
mctton & po/iulatioms Burkardi archiepifcopi ^ 
frutris Hcfiri & epifcopi Hugùnh ^ AnJUmipt^ 
epifcopi^ Sr cb Jèrvitia Menrici epifœpi Latt» 
fanncnfis ecdejia^ doriamus Des & fmâce Aùh 
ria ad tpi^opixm. Lâafanmnfem , & epifcopo 
Henricù , qui huic ecclefice prdtûjfi videtat y àmù* 
tatufH Valdenfem y Jkat ab\aniiqms termànàtio- 
tùÎHis efi deUrminatus y crnn omnibus pertinat^ 
Èiis.y itifiofàriis y iri exaâioniius y in f^mùba^ 
ufibuSy & Utiliiatibus y legalittr (^ firmiter adfe" 
ntndum^ Laufarindeque perpetualiier ptrmamn* 
diim abfqug omni inçaietaiione & contradiSone 
alicujus ptrjpna; ut àac a nabis foBa credaa* 
tur j & a pofieris non irifringantur y mami so^ 
ira^ftrmandD roboravimas^ S^ figUla ncfiro ju^^ 
fimus infigniri^ 

Signum domini noftri. h. Se 

Palebertus cojiceîlarius ngias y 
data VTII kak frpttnA. ann, incdrnatwnis do* 
minicce MXIj indrâ. Vy régnante D. Rodoiphp 
t€ge anno XVIIL ABum Vifis. 
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ait qu'il étoit fils d'un baron d'Ottioguen ^ui d(- 
meuroit dans un château de ce nom , dont on voit 
encore des ruines fur tes bords de 1^ Sana , ou Si.- 
rine, entre Fribourg & Berne. Ce prélat étoit 
marié j plus foldat qu'homme d'églife. $ attaché au 
fervice de l'empereur Henri IV, qui lui doniïa 
pour récompenfe de fes fetvices une grande éten- 
due de pays entre la SarÎAe Sc lé petit Jura. Le 
pape^ Grégoire VII j grand adverfaire de l'empe- 
reur Henri , mit ce prélat au b'an de Téglife avec 
celui dont il avait embraiTé le parti. On dit qu'il 
fut tué dans un combat oà il portoit les armes 
pour l'empereur Henri. 

Lambert, fils d'un bafon de Grandfon , évêqu^ 
en 1089. Il étoit oncle de Gautier de Blonay, à 
qui il céda en 1090 quelques droits fur la ville de 
Vevay. Voici comment le cartulâire de Laufanwe 
parle de ce prélat : 

EccUfiam Laufannenfem malt invafijfe , pejiis 
obtinuiffe , juratam fidem violajfe , res ejufdem 
tecUJiœ dijjîpajfe , perverfe diftribuijje , & tandem 
pialoTum aâuum fuorum tœdio pœnitentid duc^ 
tus ^ epifcopatum rejignavijfe ^ atqut fùlum per 
portam S. Marii exivijfe , & nunquam pojka ai^ 
aliquo de - Laufanna vifiim fuiffe. 

Quelques hiftoriens difent que le diable l'em- 
porta : ce qui ne s'accorde guère avec ce que te 
cartulâire dit de fon repentir. 

6uao, de là maifon des comtes de Feniii S§ 
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l^éuchatel 9 fdàdateur de l'abbaye de Saint- Jead 
de Cerlier, dont le frère Burkard fut évêque de 
Bâle. 

Amédée au Amé^ évêque en 1141. Il étoir 

d'une naifTance illuftre,de Tordre des religieux de 

faint Bernard de Claivaux. L'empereur Conrad Illy 

de la malfon de Suabe, père de Frédéric pre*»- 

mier y confirma à cet évêque les donations de Ro* 

dolphe roi de Bourgogne , & de Henri IV , par 

une charte datée à Worms en 1145. Le cartulaire 

de Laufanne nous apprend qu'il conclut avec Ber- 

thold IV9 duc de Zeringue , qui étoit vicaire de 

l'Empire dans ce pays , un traité où le dernier 

s'engageoit d'obferver les conditions fuîvan tes : 

1. Quod liber am permitteret ficri eUSionem in 
ecdefia Laufannenfi. 

2. Quod nihil eorum quœ a manu epifcopi tene- 
bantur fibi acquireret. 

3. Quod ea quœ ecdefia Laufannenfis pefdide^^ 
rat y & quœ a lotigo tempore erant alienata y hona . 
fide & pro yiribus juvaret recuperare. 

- 4. Quod ad villas ecdefiœ non itent fui propa^ 
bulo & cœteris necejjariis , nec ibi hofpitarentur» 

S- Quod nec in palatio epifcopi , nec in domi'^ 
bus dericorum vel militum hofpiidretur , necinde 
per violentiam quicquam auferreté 

Ce prélat avoit des qualités refpeâables. Il eut 
foin de l'éducarion du comte Amé de Savoie. L^! 
comte de Genève ayant aflliégéXaufanne y il l'obli^ 
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gea de renoncer à Ton eotreprife. fiêrttlold ÎV ^ 
duc de Zeringae , dont le père avoit été l'ennemi 
de la maifon de Suabe y changea de parti & g*at« 
tacha à Frédéric 9 qui régla les prétentions réci- 
proques de Berthold 9 fiC de Renauld comte dé 
Bourgogne^ Par cet arrangement , la SuifTe occi- 
dentale fut féparée de la Franche - Comté y doûi 
tUe faifoit partie ^ comme étant comprife dé 
toute ancienneté dans la province Séquanoife y 
comme dans fa jurifdiâion leccféfiaftique , Tévê- 
thé de Lausanne reffortifTant du métropoliran dé 
Befançon. 

Roger, évêque en 1174^ infioda à Ufricy 
comte de Neucbatel , le droit de nionooie dan^ 
£hi dioceië. Ce Roger étoit , feloB quelques afu- 
teurs , de la maifon de Neuchatelw 

Guillaume d'Ecublens ^ évéque etr iixi, ra- 
cheta ce même droit ce Berthold ^ comte dé 
Neuchatel , pour la fomme de 109 marcs d'ar- 
gent & 103 livres Laufaooofiès. Ce mfêïne Guil- 
laume racheta le droit d'advocatie de févêcbé do 
Lau&nne des mains d'Aimon f feigneur de Fan-' 
cigny y que ce dernier avoit acheté des consws 
de Itiboufg , héritiers de la maifon dé Zeringne. 
Ce fut amfî que les évêques de Lau&ââe fè 
débarrafferent de cefce efpeoe de dépeûdartcéf q«î^ 
génois leur fouvéraîneté , £c reftevem direâement 
£)Us la proteâioo des empeleuts en <pialité de? 
princes du ^1 £nipîf6. 

' Cuill^umc^ 
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Giiillaume de Menthonay yévêqué depuis 149^^ 
L'empereur Wenceflas lui confirma en 1398 le 
vicariat de l'Empire dan$ fon évêché^ Il tut aflafHaé . 
en 1406 9 par fon valet - de * chambre y dans le 
château de Lucens 9 o^ les évéques avôient cou*^ 
tume de pafTer une partie de Tannée. 

Guillaume de Chalant i évêque en 1406 , bitié 
le château de Laufanne 9 où fes af nloirie^ fe voient 
encore. L'empereur Sigifmond lui confirma ea 
141Z , toutes les charte^ des empereurs précé- 
dens ^ & révoqua le titre de vicaire de TEchpiré 
dans ce pays , qiie les comtes de Savoie avoient 
obtenu dans le (iecîe précédent de l'empereur Char- 
les IV, Ion père j en 1 365. Tous ces faits prouvent 
Combien les droits du prince itoient incertains ^ 
8c fujets au caprice des eniperéurs 9 qui don«- 
àoient 5c révoquoient totir - à - totir des titrei^ 
refpeâés ou négliges , félon le moment. 

Louis de la Palud i évêque en i43Z 9 afliftai 
au concile de Bâle. Nous en avons parlé ailleurs^: 

George de Saluées , évêque en 1446. Sous 
fon épifcopat ^ le concile de Bâle fut tranfponé 
à Laufanne en 1448. Ce (ai alors que le pape 
Félix V ^ las d'une dignité qu'il avoit acceptée 
contre fon gré , la refila Se fut nommé cardinal 
du titre de fairite Sabine , vicaire du faint fîege y 
légat en Savoie , Montferrat , Lyonnois , 8c dans 
tes évêchés de Bâle 9 Laufanne 9 Confiance, Coire 
in Sion , 8cc. Après quoi , réfolu de mener nai 

Tome IL M 
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vie douce Sc tranquille , il retourna dans ûl te^ 
traite de Ripaille y dont le nom eft à jamais céle-f 
bre. C*eft peut - être le fèul fouverain qui air 
réfigné Tes états iàns k repentir^ Ce prince qui 
avoit renoncé à fon duch é de Savoie en 1434 y 
dans ce même Ripaille y où il prit Tbabit d'her-* 
mite jufqu'en 1439 qu'il accepta la tiare , n'étoit 
pas entièrement infenfible au rang de chef de 
réglife. 

Le pape Eugène IV 9 fon antagonifte , étant 
mort y les prélats aflbmblés en Italie lui fubfti- 
tuerent Nicolas V en 1447. Félix voulut fe fouH 
tenir , & foUicita ion gendre Galéas Sfbrce j duc 
de Milan f de l'aider de toute ta puîâance» Celui^ 
d s'en moqua y difant pour toute réponfe : » il 
» m'a baillé une femme fans dot ^ & je lui ai 
» donné une papauté fàas revenus. » En eflèt f 
Améy qui lui avoit Êiit de belles promefTes j ne 
tint pas fa parole y quoique Galéas eût contribué 
par fon crédit à lui procurer la tiare. Amé admi4 
niftra les évêcbés de Genève Sc de Laufanne 
depuis l'an 1444. t\ étoit donc à la fois pape ^ 
évêque 8c duc j car ils'étoit réfervé la fouve- 
tainetè de fes états^ en les remejtant à fon fils, 
Co nment étant pape exerçait- il l'adminiAratioa 
du fiege de tiaufanne qui avoit fon propre évê^ 
que ? Quant à Tévêché de Genève , & l'on en 
croit Spon 9 il en fut adminiflrateur depuis le 
décès de l'évêque François de Mies ^ qu'il avoit 
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^rêfque dépouillé de fes revenus i pôUf fubvènîf 
iiux frais néceflairés à l'entretien de la dignité 
papale. Si Ton en croit ce même auteur , Félistt. 
tnourut à Laufânne ^ 8c fut enterré à Ripaille en 
1451. On peut juger de l'état de Téglife en ce 
tems par le choix des évêques. Le petit - fils 
d'Ame , Pierre de Savoie , âgé de huit ans y ftiC 
nommé fon fucceflèur à l'évêché de Genève $ 
Se à celui - ci qui ne régna que fèpt ans 5 fon 
frère Jean-Louis qui en avoir quinze* 

Les évêques de Laufanne avoient coutume^ 
en prenant pofleflion de leur dignité , de faire 
un entrée publique 9 en s'arrêtant à la porte de 
Saint-Etienbe y où ils promettoient par ferment j 
avant de k rendre au château , de maintenir les 
libertés 8€ franchifès de Làufànne. C'eft aujour** 
d'hui le bàillif Bernois qui pr^te ce ferment à 
la place de lévèque j en' prenant pdfleifion de 
fa charge. Cette cérémonie eft aiTez finguliere^ 
Le baillif eft à cheval , ayant à côté de lui le 
tréforier du Pays-de-VaUd » qui lé préfente à fort 
bailliage. Le bourguemaitre de Laufanne ^ à lâ 
tête du confeil rangé des deux côtés de la porte 
Saint' Etienne y le harangue au[ nom de la ville $ 
après quoi le baillif 9 toujours à cheval y prête 
iêrnieat^ Sc fe rend au château avec une fuite 
nombreufês. Le lendemain il va en cérémonie 
à réglife cathédrale y où alprès un fermon St 
|e culte ordinaire y fiûvi d'un difcouf s du député 

Mi) 
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ëe Éerne j les magiftrats de Lausanne fie tous fe# 
raflau» du bailliage prêtent à leur tour le fer-* 
ment de fidélité au prince. 

L'académie 8c tout ce qui en dépend (ont di* 
feâ^ment fous la jurifdiélion du baillif. Les col^ 
leges y les logemens des profefTeurs )bnt dans le 
voifinage de la cathédrale f dont la terrafie domine 
fur la ville 8c le lac de Geneve.> 

La bibliothèque académique 9 formée par les^ 
bienfaits du gouvernement de Berne , eft fort 
médiocre. Elle a été augmentée par celle du pro- 
feiTeur Hiacinthe de Quiros f Efpagnol de nai(^ 
iânce 9 long - tems théologien du pape , qui ayant 
quitté cette cour ^ où- il étoit confidéré y fe rendit 
en Suifle il y a trentefiie an^^^ fie ayant abjuré la 
religion de Rome^ fut nommé par le fénat de 
Berne profeflêur extraordinaire en hiftoire eccl6- 
liaftique. C'étoit un efprit ardent y rempli de zèle 
pour le parti qu'il avoit embrafle f très-verfé dan» 
Fétude des pères. Il ne fe maria point , chofê 
très-rare parmi ceux qui quittent la religion de 
Rome. Quiros , peu occupé à gagner de l'argent ^ 
ne laiffa pour toute fucceffîonque fa bibliothèque ^^ 
qui appartenoit de droit au fouverain ^ parce 
qu'il n'avoit point d'héritiers ^ mais le gouver- 
nement de Berne la donna à ^académie de Lau- 
fanne. 

Le concile de Bâie , transféré dans cette ville ^ 
ieoQit fbs afiemblées au convent des Cordelière 9 

{ ^ • 
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40Dt réglife porte encore aujourd'hui le nom 
des Saint François. On peut mettre au rang des 
contradiâions de ce monde ces noms de faints , 
«que les proteftans ont laiffé fubfîfter après avoir 
aboli leur culte. Il ne refte aujourd'hui du cou- 
vent des Cordeliers que des caves qui appartiennent 
à la ville y où l'on garde de très-bons vins de 
LavauK 9 qui font partie de fes revenus. Si (es 
ombres Jes trépafles pouvoient vifiter leurs an- 
ciennes demeures ^ il eft à croire qu'elles regret- 
leroient ces voûtes. 

Près de Saint- François eft un manège , dirigé 
dequis quarante- quatre ans par M, de Mezery , 
excellent écuyer, qui n'g pas peu contribué a 
attirer des étrangers à Laufànne. Ceux qui ont un 
rang Se de l'argent , font accueillis da^s vette ville 
avec plus d'empreffement qu'ailleurs. Voltaire y 
pafla quelques années , après avoir quitté les Dé- 
lices. On fe fouvient encore des agrémens que 
fon féjour y apporta. Il habitoit la même maifon 
où M. Tiflbt fait aujourd'hui fa demeure. Ce fut 
alo^ que Haller 5c Voltaire (e rencontrèrent fans 
& chercher, Se Lau&nne jouit à* la-fois de la 
Société de deux hommes également illuftres 9 quoi- 
que totalement oppofés de caraôere ôc de fenii- 
mens. Ils n'avoient de commun que la célébrité |, 
& l'union du don de la poéfîe avec des connoif*^ 
fances uni verfe lies. Le premier parut oublier pour» 
^i^dque tems fes occupations férieufes &; m. 
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dédaigna pas de Ce livrer à des amufemens da 
fociéié. Il aflîfta à des ipeftacles dirigés par Vol- 
taire ^ & [ce fut au fortir d'une rcpréfentatioa de 
Zaïre 9 qu'il dit ce mot fi julle 8c fi ingénieux fur 
le dénouement de la pièce , que jamais on rCavoit 
mcort va doniur un rendei- vous pour fe faim 
kaptifer. 

Les petites querelles des grands hommes nous 
confolent de leur fupériorité. On fait à quel point 
Voltaire pouffa fes inimitiés littéraires, 8c que le 
poëte Rouffeau fut un de ceux dont il pourfiiivit 
la mémoire avec le plus d*obftination. Tout Iq 
^londe connoit l'hiftoire des fameux couplets attri«- 
bués à Roulfeau , 8c dont Jofèph Saurin j jadis 
wiiniflre d'une paroiffe au. Pays-de-Vaud , enfuite 
retiré en France, où ilembraffa la religion catho^ 
lique , fut accufé d'être l'auteur. On trouve ce$ 
détails dans les articles la Mothc , Rouffeau , 8ç 
Saurin , des Ecrivains du fîecle de Louis XIV , 
de l'édition de Genève. Voltaire fit des recherches 
0U Pays-de-Vaud pour juftifier Saurin , à qui l'on 
imputoit une lettre qui fiétriffoit ià mémoire, 
Haller qui vivoit alors dans fon gouvernement de 
Roche , uniquement occupé de plantes de phyficH 
logie , fut mêlé indireâement dans cette contror^ 
verfe. Voltaire croyant que Haller protégeoit deux 
hommes dont il avoit à fe plaindre , lui adreâk, 
pne lettre , pour l'engager à leur retirer fa protec:r 
^ior** lialler répondit j ces deux Içttres fureqt ioa- 
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primées, h ne fais par quel hafard Voltaire s'en 
plaignit dans l'article Anecdotes des Queftions fur 
l'Encyclopédie : le public trouva la réponfe de 
Haller ^igne d'un philofophe j mais Tifonie déli- 
içat€ dont e41e eft ^ITaifounée, n€ dut pas faire 
plaifîr à celui qu'elle regardoit. On ne fera pas 
fâché de trouver ici ces deux lettres. Elles fervi- 
Tont à faire connoître le ftyle d'un homme célèbre 
qui n'a rien publié en françoîs , mais quipoffédoit 
à fond toutes les langues. 

Lettre de M. de Voltaire à M. de Haller. 

ce Void , monfieur , un petit certficat, qui peut 
» fêWir à vous faire connoitre G. . . . pour lequel 
» on demande votre proteâion. Ce malheureux 
» a fait imprimer à Laufanne un libelle abomi* 
ïi nable contre les mœurs, contre la religion, 
» contre la paix des particuliers , contre le boa 
» ordre j il eft digne de votre probité & de vos 
» grands talens , de refufer à un fcélérat une pro- 
» teâion qui honoreroît des gens de bien : j'ofe 
» compter (ur vos bons offices ainfi que fur votre 
» équité. Pard6nne2 à ce chiffon de papier 9 H 
ï) n'eft pas conforme aux ufages allemands , mais 
» il l'eft à la franchife d'un François- qui vous 
» eftime Sc vous révère plus qu'aucun Allemand. 

» Un certain L. • . . ci-^devacit précepteur dâ 
» iVf. Confiant I eft l'éuteur d'un libelle fiir fev 

M iv 
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p} Saiirin^ il eft mmiftre d'un village f je ne kl^ 
p où| pr^s de Laufanne; il m'a écrit deux oi; 

V trois lettres anonymes fous votre nom. Tous 
» ces gens- là font des miférables bien indignes 
>> qu'un homme de votre mérite foit feulement 
» follicité en leur faycur. Je faifis cette occafioa 
» pour vous aflurer de l'eftime 8c du refpe£^ avec 
f> lefquels je ferai toute ma vie j 8Cc. d 

liéponfe (k M* ^ HalUr à M. de Voltaire. 

Roche I le 17 fl^vrîer I7f9> 

c< J'AI été véritablement affligé de la lettre dont 
l> vous venez de - m'honorer , mpnfieur. Quoi^^ 
)) j'admirerai un homme riche , indépendant ^ 

V maître du choix des meilleure; fociétés , éga» 
» lement applaudi par les rois & par le public f 
>> aiTuré de l'immortalité de Ibn nom 9 8c je ver« 
» rai cet homme perdre le repos pour prouver 
}> qu'un tel a f^it des vols , 8c qu'un autre n'eft 
\> pas convaincu d'en avoir fait. Il faut bieti que 
:^ la Providence veuille tenir la balance égale pour 
X> tous les humains. Elle .vou$ a comblé de biens , 
|) elle vous a comblé de gloire j mais il vous faU 
^> Ipît du malheur, elle a trouvé Téquilibre ea 
>> vous rendant fènfible. Les perfbnnes dont vouf 
ï? vous plaignez perdroient bien peu , en perdant 
^^ ce que vous appeliez la proteâion d'un hooipiç 
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H caché daos un coin du monde ^ 8c charmé 
}} d'être fans influence Sc fans liaifons. Les loix 
» ont feules ici le droit de protéger & le fujet Sc 
>> le citoyen. M. G. • • eft chargé des affaires de 
» mon libraire. J'ai vu M- L. • » • chez un exilé , 
}> que j'ai vifité quelquefois depuis fa difgrace^ 
x) &c qui a paiTé fes dernières heures avec ce 
p miniftre. Si l'un ou l'autre a mis mon nom fous 
» de$ anonymes ; (^ ) s'il a laiffé croire que np$ 
p relations font plus intimes^ il aura vis-à-vis de 
l> moi des torts que vous reffentez avec trop 
i> d'amitié. Si les /buhaits avoienc du pouvoir , 
i> j'ajoqterois aux bienfaits du deftin ; je vous 
p donnerois de la tranquillité , qui fuit devant le 
>> génie, qui ne la vaut pas par rapport à la 
» fociété j mais qui vaut bien davantage par rapr 
V port à nous-mêmes : dès lors l'homme le plus 
» célèbre de l'Europe feroit aufli le plus heureux, 
p Je fuis avec l'admiration la plus parfaite , 

V. T. H. S. D. H.» 

Le dernier ouvrage de Haller fut une réfutation 
des doutes fur la révélation , qui font répandus 
dans les divers écrits de Voltaire. La grandeur de 
la caufe qu'il défendoit, ne permet pas de croire 
qu'il ait eu defTein d'attaquer un adverfaire illuftre , 

(*) Ceci fe rapporte à des écrits anonymes adreflës â 
Voltaire , 8c qu*on attribuoît k M^ de Haller * dont VU ^^ 
yolr^ire fi plaint, , 
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par uà autre motif que celui de fon zele pour H 
vérité. 

L'urbanité Laufannoife fe répand ici jufques 
fur les noms qu'on donne aux maifons. La jolie 
demeure de M. Tiflbt s'appelle Montrion y on a 
^onné celui de Montrcpos à une matfon de cam- 
pagne charmante y fituée dans le Êiuxbourg. C'eft 
là que le marquis de Gentil , (ils du marquis de 
Langalerie j demcuroit pendant les beaux jours 
de Voltaire. Plufieurs de fes pièces furent repré« 
ièntées fupérieurementau petit théâtre de Montre** 
pos y par des aâeurs (fe fociété. Nos leâeurs ft 
rappelleront ces jolies lettres du chevalier de Bouf* 
ilers, qui parlant de Laufanne, où il fit quelque 
lèjour en 1764 , dit : a Je fuis ici dans l'isle de 
» Cîrcé 9 fans être ni aufli fin 9 ni aufli brave , ni 
i> auffi fage y ni aufli cochon qu'UlylTe & fes conv*. 
^ pagnons. Laufanne eft connue dans toute l'Euf^ 
» rope par fës bons paftels & fa bonne compa^^ 
D gnie. Je vis dans uœ (bciété que Voltaire a pris 
» plaifir de former ; 8c je caufe un moment avec 
» les écoliers , avant d'aller écouter le mahre. » 
Voltaire étoit alors à Ferney , où le chevalier de 
Boufflers fe rendit depuis Laufanne. On pourroit 
n^ pas deviner ce que font ces paftels, fi l'imprii' 
meur n'avoit eu foin de mettre au bas de la lettre 
une note , où il avertit que c'eft un nommé Stou^^, 
jpan qui les préparç^y > qu'on peut s'adrejfcrpoui; 
^es avoir y ou à M. Stoupan luiimêjn/t^ ou k 
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François Grajfttj libraire à Laùfanne.^ Ce Fran? 

çois Graflet , un des libraires les plus induftrieux 
de l3 SuiiTe , a eu Tl^ooneur d*être brouillé Sc de 
iè raccommoder plufieurs fois avec Voltaire. Son 
aélivité Tavoit conduit autrefois en Efpagne , où 
il eft parvenu à vendre avec beaucoup* de fuccès 
des ouvrages de théologie ôc de droit canon. Un 
certain Marc-Michel Boufquet avoit établi à Lau- 
fanne 9 il y a quarante'iix ans y une librairie confî- 
dérable j il fit publier les œuvres de mathémati-? 
ques de Jean Bernoulli 9 que perfonne n'entendoit, 
& les mémoires fur la Suifle, de M. de Bochat ^ 
que perfonne ne voulut lire/ Les libraires y per«s 
dirent beaucoup , quoique les livres fuflent exçel-: 
lens. Graflet y commis de la fociété , ouvrit le 
commerce de TEfpagne \ nouveau Colomb 9 il 
découvrit 9 comme lui, le nouveau monde 8c 
n'enrichit que les autres. Aujourd'hui il travaille 
pour lui-même. Il y a deux (iecles qu'un nommé 
Jean Le Preux établît une imprimerie à Lau-s 
fanne , d'014 font fortis de beaux livres y parmi lef- 
quels on admire une très-be!lle édition des œuvres 
lie Plutarque 9 par Amyot. 

Nous quittons avec peine la ville de Laufanne : 
à chaque inftant quelque nouvel objet s'offre à 
fiotre mémoire. Peut-on oublier de parler de ma* 
dame la comteffe de Brionne qui a embelli es 
/éjour en 1773 1 Son rang 8c plus encore fà beauté 
|ui attiroient tou$ les hoinmages. ^ 
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Quel bruit chez le peuple Helvétique^ 
Brionne arrive, ou eft furpris! ^ 

Elle étoit venue confuker M. Tiflbt fur f^ 
fânté; mais Tenvie de voir la princelTe de Ca- 
rignan, fa fille j fqt un autre motif de ce voyage^ 
Un abbé ai^cbé au prince d*Elbceuf fon fils, 
trouva à propos d*éternifer la mémoire de leur 
entrevue par une infcription placée entre Lau- 
fanne 8c Morges. On ne voit guère chez les. 
Suifles de ces fortes de monumens : à peine y 
rencontre- 1 - on quelques pierres confacrées au 
fouvenir de leurs vi^oires* Celui - ci , dont la 
liberté Helvétique ne pourra jamais être jaloufe , 
rappellera aux âges futurs que l'empire de la 
beauté eft de tous les pays. Madame de Brionne 
alla de Lau fanne à Berne , où on lui donna des 
fêtes 9 8c de là chez Tempirique Michel Schupi- 
pàch , dont elle fut très-contente | félon Tufage* 
II éroit alors ordinaire de voir les malades aller à 
M. Tiffoty de lui à M. Haller, 8c de là à cei 
empirique célèbre. La gradation eft finguliere y 
mais on a de tout tems aimé le merveilleux. Un 
homme de lettres Zuricois, homme d'efprit^ 
mais d'une imagination ardente , croit d'avoir, 
inventé l'art de juger du caraâere 9 des talens 8ç 
de l'étendue des facultés de Tame , par la forme 
du nez 8c des oreilles. Ne fera?t-il pas permis de 
]uger les maladies par les urines l L'un eft ?iuili^ 
^ ^ue l'aujre* 
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La divifîoa de la ville de Laufanne en bourg SL 
tn cité indique des époques différentes. On a tout 
lieu de croire que le boug fut bâti le premier. Le 
mot de bourg eft celtique , & fignifie la même 
chofe qu'en françois moderne. On ignore les épo- 
ques de la fondation & des accroiflemens du nou- 
veau Laufanne , comme nous l'avons déjà obfervé. 
Le fauxbourg 9 fitué au midi de la ville 8c qui 
conduit vers le lac, porte le nom de VEflrasy 
fans doute en mémoire du chemin romain , que 
nous avons dit avoir paffé autrefois de Vevay à 
Vidy. Il ne falloic pas moins que la barbarie de 
fiecles qui ont fuivi les invafions des peuples du 
nord ^ pour faire abandonner l'ancien terrein de 
la ville, en faveur de celui qu'elle occupe aujour- 
d'hui, Se renoncer au voifînage du lac 8c d'un 
port favorable au commerce. Le port d'Ouchî 9 
village qui porte auffi le nom de Rive , Ripa , eft 
fitué à une demi-lieue au-dcflbus de Laufanne. 
C'eft là qu'on embarque 8C débarque les marchan- 
difes qui paffent fur le lac. On y voit une tour 
fort ancienne , qu'on dit avoir été bâtie par Lan- 
dry , évêque de Laufanne , vers la fin du douzième- 
iîecle. 

La nature fêmble avoir placé les limites du beau 
8c du laid aux environs de Laufanne. A peine eft-^ 
on forti de la rue du Bourg , qu'on trouve à gau-^ 
che la grande route de Moudon , qui commence 
par une montée pénible , pratiquée à travers des 
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rochers de pierre mollafTe , dont toute la txiotf^ 
tagne , appellée petit Jurât 9 eft formée i des fa4 
pms épars de diftance en diftance y couronnent 
ces rochers ftériles ^ qui s'élevant en amphithéâtre 
au nord de la ville, femblent la menacer de leur 
chute. On a cruappercevoir quelque reflèmblauce 
entre cette fituation 8c celle de Jérufalem y c'eft qui 
a fait donner le nom de Calvaire au plus élevé de 
ces fommets y image qui exprime la fatigue Se le 
fentiment douloureux qae les chevaux Sc les voya^ 
geurs éprouvent fur cette rampe ; deux grandes 
heures de marche fuffifènt à peine pour gagner lé 
haut de la montagne. Oh ne voit pendant ces deux 
heures que des forêts de fapin Sc quelques^ mé«« 
chans hameaux épars , dont les habitans ruftiquetf 
& pauvres gagnent leur vie à voiturer le bois qui 
doit chauiFer les alcôves dc préparer les foupersr 
des heureux citoyens de Laufanne f Se à tranipor-^ 
ter les bons vins de la Côte Se de Lavaux , doue 
ils ne boivent guère que ce qu'ils dérobent*^ Ceif , 
d'eux qu'on peut diie. 

Sic vos non vohts mellificatis'^ apes! 
Sic vos non vobis fcrtis aratra^ bçves l 
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CHAPITRE VIII. 

environs de Laiifànne. Remarques fur le pays 
fitui entre cette ville & Vevay. Colonne mi-^ 
litaire près de Vevay. Vie des habitans. Anec^ 
dotes fur Vépoqut de la réformation. Chd'^ 
teaux aux environs de Vevay. Villeneuve^ 
Salines de Roche & d'Aigle., 

\^uiTTONS ces idées pénibles j ÔC revenons conJ 
templer les vergers Sc les «prairies fertiles qui en^; 
vironnent Laufanne* Des maifbns de campagne 
charmantes embelliflent ces coteaux^ Celle de 
M. Confiant de Rebeque, aujourd'hui maréchal^. 
de»camp des armées du roi de France , eft remar^' 
quable par la beauté de £1 Situation , & par Mw 
pavillon auquel il a donné le nom de Fantaifit* 
On voit à quelques cents pas de ce pavillon ua 
petit temple ouvert , dont la figure rappelle celui 
de Tivoly , conftruit fur un rocher qui commande 
ià maifon 8c le lac de Genève , Se augmente le 
romanefque de cette demeure enchantée. Plus la 
sature prodigue ici fes bienfaits , plus on eft avare 
du terrein. Tout eft utile , vignes y vergers, prai- 
ries \ il n'y a pas de pays où les iàcrifices qu'on 
fait au luxe en allées & en bofquets , en avenues 
/Bc autres ornemens ^ qui n'iadiquent fouvent qu^ 
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la pauvreté du fol , & le luxé du maîtrç foierif 
auflî chers. ( * ) 

Eu fortant du fauxbourg oriental de Laufanne 4 
la J^oute de Vevay conduit par une defcente aflez' 
rapide à la petite ville de Puilly, d'où l'an def- 
cend encore jufques près du lac. Plus loin eft Lu- 
iryj la première des quatre paroîfles de la Vaux y 
célèbres par leur bons vins* On a quelquefois 
confondu le nnfot Vâud^ qui défigne toute la pror 
vince de ce nom, avec celui de Vaux y vallis j 
particulier à la Vaux. Le Pays-de- Vaud porte dans 
quelques anciens aâes latins , le nom de Comita- 
tus Waldtnfis^ 

Les peuples de la Germanie défignoîent conf-* 
tamment par les mots Walt^ Wàlon^ ïVdfeh j 
les nations celtiques \ c'eft ainfi que les Anglois 
& les Saxons ont appelle i^tf///> la province de 
Galles; les SuiiTes noniment le Pays - de - Vaucf 
IVtUchland; les Allemands donnent le même' 
nom à ritalie ; les habitans du canton de Berne 4 
Voifins du comté de Neuchatel, la défignent ainfi ; 
de là ce nom de Welfckj que le philofophe dé 
Ferney a donné à fa propre nation , toutes les foiff 
qu'il a voulu plaifanten Revenons au petit diffriâ 

-',.''■•- ■-'^ 

( ♦ ) Hoc erat in votis , modus ngri haud- ita magnus 
Hortus uhi , & teEto vicinus jugis aquœ fons ; 
Et paulum fylva fuper his foret , auBius atque 
Di melius fccere^ hene efl^ nihil amplius opto. 

Ho RAT. 

de 
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die fa Vaux, reïTerré entre une chaîiie de rochéfs 
6C le lac de Genève. Qn lui a donné en allemand 
le nom de Ryffthaly ÔC à fes vins celui de Rif^"- 
vine y ou vin mûr , fans doute pour marquer l'ef^ 
time qu'on en fait. La nature à défigbé la culture 
qui convient à ce pays couvert de rocher^ , tels 
que ceuk du lâc de Neuchatel & de Biebne ^ qui 
fe refufent à toute autre culture. On eft étonné 
eh voyant un aniphithéatte de hnurs Sc dé tel'raf- 
fes conllruits avec les plus grande frais poUr fou<^ 
tenir les terres des vignobles. 

L'époque de la culture dei vignes dans ces 
contrées remonte vràifemblablement au tems oCt 
les Romaine en furent les maîtres: Une infcription 
découverte à Saint -Prex, près de Morges, à 
l'honneur de Liber Pater CocUenfis y ou de Bac*^ 
cHU^ } & le rapport de ce furnom avec celui de 
Cully en la Vauk , a fait conjeâurer à quelques 
favans , que cette divinité avoit un temple dan^ 
Cô pays enrichi de ces bienfaits^ Une efpecè de 
baie que le lac de Laufanne forme près de CuUy 
fournit à M* de Bochàt une nouvelle étymotogié 
celtique. Le mot compofé'C//Z-m, défîgnê uiî 
ventre 8t de l'eau, c'eft-à-dire^ une baie ou uri 
golfe. Le mot tatin cocîear , ou duilter en fraii* 
çoii, n'auroit-il pas auili une origine celtique ? 

De Cully, éloigné dé Atui petites lieues dé 
Lau&noe, ilyauoe lieue jufqu'au bourg de Saint- 
Saphoria, dont le nom eft dérivé de Saint SyQi« 

Tom lié K 
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photien. Près de là , fur les bords du lac» efi & 

lourde GleroIUs ^ bâtiment prefque ruiné, qu'ont 
attribue aux Romains. Quelques favans , tels que 
Tfchudi , ont cru trouver le Calarona Sabaudiœ ,* 
mentionné dans la Notitiaprovindarum^ TCchuài 
eft allé plus loin dans (b$ conjeâures^, Se a fuppofé 
que les Romains embarquoient à Glerolles & à: 
Yverdon les fapins qui alloient d'un côté par le 
lac de Genève & le Rhône , & dfe l'autre par le 
lac de Neuchatel , TAar & le Rhin ^ pour fervir à 
la conftrqâion des vaiileaux« Les fapins (ont en* 
core aujourd'hui fréquens fur les fomnïèts du petit 
Jlira qui couronne cette côte , ainfi que fur le 
grand Jura , voifin d'Yverdon.. Voici le paffage de 
la notice des provinces ^ fur lequel il fonde fou 
opinion» 

In vrovincia nmxima Sèquanorunvy prœfe3as^ 
€lajjis barcariorum Ebroduni Sabaudiœ. 
Et plus bas : 

Tribunus cohortis primes Flaviœ CataTona: 
Sabaudiœ. 

Mais en adoptant que VEbrudurmm mentionné 
ici foit Yverdon , & qu'il y eut en cet endroit une 
compagnie de bateliers , ou même une flotte ^ 
s'enfuit- il de là' qu'elle fût defl;înée à l'ufage dont 
parte Tfchudi ? & quand cela feroît , quelle eft la 
eonféquence que Glerolles foit Calarona ? ( * ) 

.f*") Ce nom déHgrne Grenobk qui portoit autxe&is le mm 
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La tolonne militaire , découverte dans le$ efl- 
Virons 9 & qui fe trouve enchaflee dans le mur de 
régliie de Saint-Saphorin , eft un monument plus 
remarquable. Elle fut enlevée l'an quarante - fept 
de Tere chrétienne , qui répond à Tannée féculaire 
de Rome y que les empereurs avoient coutume de 
célébrer par des fêtes 8c des monumens. C'eft à 
Glerolles que comnaence la nouvelle route de Ve* 
vay à Moudon , qui (e dirige vers le lac de Bray 
& Mézieres. Elle a été conftruite , il y a quelques 
années 9 paj; le gouvernement de Berne. Il y a 
toute apparence que le chemin militaire entre 
Vevay & Moudon , indiqué dans la Table de Peu- 
tinger y 8C dans Tltinéraire d*Antonin ^ avoit en 
grande partie la même dire£bion. On arrive de 
Glerolles à Vevay après une heure de marche ^ 
par une route charmante y entre des prairies Sc 
des vignes. Le torrent nommé Vevay fcj fe jette 
dans le lac auK portes de cette ville. On le paiTe 
fur un pont de pierre d'une feule arche , dont le 
ceintre trop élevé lé rend fort incommode. La 
place qui aboutit au lac i forme un coup - d'œil* 
riant y par Taffluence de moàde qui s'y rend les 
jours de marché. Vevay a environ trois mille 
habitans. PIuGeurs familles françoifes proteftante^, 
qui s*y (ont établies y y ont porté de l'argent , de 

rinduftrie 8c de Ict fbciabilité. 

j •-' ^ - ■ ■ - — ^^ 

>de Culao , comme il eft prouvé par des infcriptioas & W 
(éosïaphe de Ravaiioe. 

N ij 
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Le chevalier de Bouflers pafla quelques jour$ à 
Vevay, dont il fait mention dans fes Jettre^^ 
L'éloge qu'il fait de la candeur & de la (implicite 
des habitans de cette ville y eft aflez plaifant. 
<( Nous voyons , dit-il , plus d'honnêtes gens dans 
» une ville de trois milles habitans , qu'on 
)» n'en trouvéroit dans toutes les villes des pro- 
» vinces de la France* Sur trente ou quarante 
» jeunes filles ou femmes , 11 ne s'en trouve pas 
» quatre de laides , & pas une de catin. Oh le 
» bon 8c le mauvais pays ! » 

On vit à Vevay comme dans toutes les petites^ 
villes où il n'y a ordinairement point de ipeâa-. 
clés f où la vie s'écoule doucement , fans iecoufle, 
où l'ambition n'a pas de grands objets , & où le 
manque d'occupation & d'autres amufemcns a 
introduit les cartes, reflburce indifpenfable des 
trois quarts des gens oififs. Le goût du jeu , ré- 
pandu dans cette partie de la Suifle , eft d'autant 
plus remarquable que l'objet du lucre n'eft pref- 
que rien ; la perte d'un écu eft ordinairement le 
maximum d'une foîrée à Genève , à Neuchatel y à 
Yverdon , à Bâle , &c. Il faut en excepter Lau- 
fanne y où les étrangers qui fe mêlent dans les 
fociétés ont poné le goût du gros jeu , & Berne , 
où des loix très-féveres femblent l'augmenter , au 
lieu d'en diminuer l'abus. 

La ville de Vevay eft (ituée entre le lac & la 
montagne dans une jolie plaine qui s'étend depuis 
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GleroUes jufqu-à la Tour-de-Peîi,fituée à un 
quart de lieue à l'orient de Vevay, où pafTe la 
grande route du Valais. La Tour-de?Peil doit fon 
nom à un château fort antique > dont les tours Sc 
les muraiUes fubfiftent encore. Un gentilhomme 
François Tacheta avec quelques droits de fief qui 
y font re(|és attachés. Ce château , dont la fitua^ 
tion eft riante , a des terrafles baignées par les 
eaux du lac , où Ton jouit de la plus belle vue du 
inoqde j d'un côté Ton découvre à l'orient ren- 
trée du Rhône dans ce beau baffio , & le vaHon où 
comiiieiice le bas- Valais -j au midi 9 la Savoie j au 
couchant 9 toute la partie du Pays-de»Vaud , qui 
s'étend depuici Morges à Genève. 

Nous avons déjà fouvent répété que Thiftoire 
du moyen âge êc du tems féodal eft très-obfcure. 
Tandis que VevayôclaTour-de-Peil avoient leurs 
ièigneurs de jurifdiâion , ks ducs de Savoie en 
étoient fouyerains. On a vu d'un autre côté , 
qu'un êvêque de Laufanne céda Ces droits fur Ve» 
vay à Gautier de Blonai en io90* 

Il eft très-vraifemblable que Tancîen Vivifcum^ 
indiqué dans lltinéraire d'Antonin 8c dans la Ta- 
ble Théodofœnne , s'étendoit^ jufqu'à la Tour ^ 
dont on attribue la fondation en 1237 à Pierre 9 
comte de Savoie. 

Les habitans de Vevay & de la Tour - de - Peil 
épjoyverent Jeç calamités.de la guerre des Suii^s 
contre le duc de Bourgogne en 1476. La maifoo. 

Mîij 
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de Savoie I dont ils étoient les fujets, fevorifbh 
ouvertement ce prince^ Les Suifles , ufant dti droit 
de la guerre, ravageferit le Pays-de-Yaud j le dhâi 
teau de la Tour fut la proie des flammes j il n'en 
refte que les vieux murs Se les tours. On ménagea 
les habitans de Vevay qui avoient poufle le zèle 
pour leurs maîtres jufqu'à fe répandre en propos 
injurieux contre Berne. La férocité étoic le vicQ 
.dominant de ces tems. 

L'hiftoire du feizieme (iecle nQuç offre quel^ 
..ques anecdotes finguliere$ fur l'état de cette ville | 
,dc la manière dont elle paflà , avec le refte du 
Pays ^ de - Vaud , fous la domination de Berne^ 
L'évêque de Laufanne y confèrvoit quelques droits , 
temporels y comme nous l'avons déjà dit. Il avoit 
pris le parti du duc de Savoie ; les Bernois venoient 
de déclarer la. guerre à ce prince par un héraut' 
jd'armes , félon l'ufage du tems. ( /^ ) On n'étoic 
point encore en hoftilité avec l'évêque de Laa- 
fanne. Les armées de Berne avoient paffé à côté 
d'Avenches , qui dépendoit direftement de lui ^ 
pour éviter toute hoftilité c ontre ce prélat , qui 
o'étoit pas encore déclaré. Sa prentiiere démarcha 
fut de iê rendre le 25 janvier 1536 au château dei > 
plerolles près de Vevay , d'où il écrivit a fon bait: 
lifde Vevay , la lettre fuiyante : . 

r — ' " 7—-^. 

(*) K\{çhax iHiJloire'di la Réformathrii tome V * P*4^^ 
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lettre de Sébaftien de Montfaulcon^ évique Bt 
Laufarme , à fon bailUfde Vevay , Van 1536. 

c< Monsieur Iç baillif 9 je vous veulx bien 
if> advertir comme aujourd'hui fuis arrivé ici pour 
y> venir veoir mes fubgets , ÔC pour ie$ faire met- 
» tre en l'ordre , tant pour la manutention de la 
yy foy, que de monfeigneur 8c pais 8c à ce foër 
^> ay heu nouvelles connue le capitaine Colloneys 
» eft arrivé à Morge avec une belle bande d'Ita- 
^) liens bien en ordre , 6c a mandé par-tout dellà 
D le lac pour avoir gens , pour aller au-devant de 
» ceulKde Berne > pour leur ddnner la bataille^ 
^> fi me (ëmble que nous devons tous aider, aller 
>) là o& (èra le grand flot, car fi d'aventure nous 
f> perdions , que Dieu ne vuillîe , le pays , les 
«) villes ne (èriont pas puis après pour réfitler, 8c 
») ne faut point faire , comme les Romains firent^ 
» quand feu M. de Borbon print Rome , car chef- 
» cun k volôyt garder fon pallays qui fut caufe 
Ki de leur ruyne , 8t de ce ay bien vouslu advertir, 
1^ afin , fi bon vous (èmble , le communiquer à 
» MM. de Vivey , & aux lieux cirçonvoifins } 8C 
n de mon confié ne reftera point que je ne. fafie 
» mon debvoir. Si vous avez quelques nouvelles , 
» je vous prie de m'en advertir. Faifànt fin à ma 
ift lettre , après m'efl;re recommandé à vous de 

Niv 
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n bon cœur y & prié noftre Seigneur de vou^ 
)^ donner ce c(ue vous deOres;. 

» A Glerole, ce 2$ jour janvyef 
» le bien vôtre 
» L*ÉVESQUf: DE Lausanne. 
Vadrejfe étoit 
4 monfieur de Curtilljes , baillifde Vcvay. 

Cette Içitre fut çemife à MM* de Berne. L'évêr 
f(ue continuant foq intelligence avec les Savpyardi^ 
^yoi( tentç. d'intrpdqire dans fa yill^ de Laufann^ 
quelques troupes Ifaljeqne;, aq feryiçe du duc : 
inais le projet ^chqua par la) vigilanqe <]es Laur 
fannoi$. Alors cç prçldt^ vovant qu'il oe pouyojt 
piu^ k flatter de refter eq paix , quitta fa réHdenQe 
le ^2 mars 8c n'y rçyint pl^s. Les ^^\tans de Vor 
yay & de ^a Tour-defeil avqient envoyé des dq- 
pujtés à r«(rmée Berpoife qm étoit à Morges, pour 
fe foumetti'e 8c prêter le fçrment de fidélité. Il s^ 
- fîleva quelques différeqd^ entre Be^riç ^ les Fri- 
bourgeois aq f^ jet des conquêtes de cett;e guerrç. 
Ces derniers in^doient pour ^u*pn le^r cédât eq- 
tr'autres Vevay &. la Tour. Us avoi^t adre^p 
une lettre à la ville de Vevay ^ deux joui^ avaqt 
l'événement dont on vieiit cje parler. Mais il étoit 
trop tard : on favoit à ^erne que les députés 4^ 
Vjevay, s'étant préfentés à l'armée qui étoit 4 
ïyiorçes 5 avoient obteny la promefle de ne i?q[i4s 
palTer fpuj upe autre doqiinaûon. 
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Nous avons déjà oblërvé cdmbien le changer!' 
ment de religion eut d'influence en Suifle fur les 
(êvénemens politiques. Le germe de la réforma- 
tîon f que les peuples du gouvernement d'Aigle 
avoient embrallee depuis huit ans, s'étoit répandu 
dans le voifinage^ &C entr'autres à Vevay. Ce fut. 
fans doute ce qui la difpofa à fe (bumettre auK 
Bernois ^ cependant la nouvelle do£^rine ne s'éta-. 
blit qu'après l'entière conquête duPays-de-Vaud^ 
dans les villes & paroiffes de Lavaux. 

On voit à une petite lieue au^deffus de Vevayi 
deux châteaux antiques , Blonay & Chatelard. Le 
premier y dont on ignore la date , fut pendant Gx^ 
liecles la demeure des barons de Blonay , familte^ 
dont l'origioe. fe perd daqs l'onzième fiejcle, 8^ 
dont une branche cadette a paiTé en Savoie en 
j 5 36, où elle Ofccgpe des emplois honorables. 

Les droijts des feigneurs de Blonay fur Vevay , 
dont nou$ avqns déjà parlé , étoieni potages : ua 
a^ede i35$pôi:te que Jean.de Blox^y, cheva^j 
lier, co-feigneur de Vevay, Ojâroie à cette ville 
Vçrngdd [impôt fur le vin , fort connu en SuîfFe ] 
à condition qu'elle maintienne le pont de la Ven 
vayfe & autres bâtimens de la ville , iH que le via 
9c autres marchandifes dudît (èigneur foient francs. 

Le château 8c la terre de Chatelard, qui n'eft 
qu'à une demi-lieue à l'orient de Blonay , 9 paflé 
fucceflivement dans difFéreqtes familles. Elle 
gppar^enoit ^ Pierrç de Gingk?,, feîgn^ur dc{ 
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Chatelardy co-feîgneur de Vevay, qui fut tui 
dans la guerre de Charles de Bourgogne ^ où ii 
avoit fuivi le parti des ducs de Savoie fes maîtres^. 
Soa père Jean , qui avoit été au fervice dii roi de 
France Charles VI ÔC des ducs de Bourgogne, 
Jeaq-Sans*Peur 8c Philippe le bon , avoit eu la 
terre de Chatelard de fa femme Marguerite de 
Laâarra. Il avoit bâti le château de Chatelard en 
1441. Sa fituation Se fon architeâure font égale- 
ment propres à rappeller les tems du gouverne^ 
inent féodal. On y voit des mi^rs de cinq pieds 
d'épaifleur, des tours, une falie immenfe qui né 
reçoit de jour que par une feule fenêtre armée 
d'une grille de fer , une grande cheminée 9 telle 
que celles de nos cuifînes 9 où la famille du fei'- 
gneur fe réuniiToit pour pafler les longues foirées 
d'hiver, à faire le projet de quelque partie de 
ohafTe , ou celui dé mettre les pafTâns à contribu- 
tion. Les villages qui dépendent de Chatelard, 
fbnt Montra , ChaiHy H Ctarens. Les afpeâs de 
ce pays font perpétuellement variés par ce beau 
lac entouré de villes , qui offte le fpeftacle le plus 
fuperbe. La vue eft terminée au midi par les gla- 
ciers de la Savoie i au nord, des rochers entaflc» 
les uns fur les autres femblent s'élever jufqu'auîf 
hues : on voit entre la plaine & les rochers? una 
fucceflîbn de vignobles & de prairies entre-cou- 
pées par des torrèns qui fouvent font de grands^ 
lavages , en entraînant avec eux des pierresi 
^oormes^ 



Digitized by 



Google 



[ i03 ] 
. En continuant de fuivre le grand chemin di; 
Valais , on prouve à une lieue de Vevay , près dû 
lac, le château de Chiilon , long-tems la demeure 
d'uu baillif des ducs de Savoie , enfuite des baillifs 
bernois 9 qui ne font établis dans la ville de Vevay 
que depuis quarante-fix années. Ce bâtiment eft 
fort antique : fa fituation le rendoit important^ il 
commande abfolument le pafTage qui conduit dan$ 
le pays d'Aigle & dans le Valais. Les Bernois l'af- 
^égerent en 15 36. La place ne tint que deux jours 
i&C fe rendit. On y trouva Bonivard , prieur di4 
i;hapitre de Saint* Viâpr de Genève , que le duc 
Charles de Savoie avoit fait enlever 8c enfermer à 
Catillon 9 où il refta (ix années dans un cachot. 
On a de lui une bonne chronique manufcrite de 
Genève. 

A un quart de lieue de Chiilon eft Villeneuve, 
que la plupart des favans ont pris pour le Penno* 
lucus indiqué dans l'Itinéraire d'Antonin 8c dans 
la Table de Peutinger. On y a trouvé 9 ainfi qu'aux 
-environs de Montru Se de Chatelard , quelques 
reftes d'antiquité, des monnoies & des débris de 
pavés mofaîques. Ladiftance de neuf milles ro- 
mains , ou de trois lieues^ indiquée dans ces mo^ 
cumens, ne s'accorde pas avec celle de Vevay à 
Villeneuve. Un fragment d'infcription, trouvé eti 
cet endroit vers le milieu du fiecle paifé Se indiqué 
par Plantin , ne prouve rien dé plus que le féjour 
des Hoinains dans ces pays. Ceft à Villeneuve que 
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finît le bailliage de Vevay ainfi que le Pays-dçi 
Vaud proprement dît , qui faifoit du tems des ducs 
de Savoie partie du Chablais. Le gouvernement 
d'Aigle a été conquis par les Bernois en 1478. Le 
feigneur de ce petit pays étoit en ce tems-^Ià un 
gentilhomme de Genève , nommé de Torrens , de 
la maifon de Gompoy j à qui le duc de Savoie 
l^avoit inféodé en 1460. 

Roche , fiiué entre Villeneuve & Aigle , mérite 
quelques détails, C'eft la réfidence d'un direôeur 
que le gouvernement de Berne y envoie de fix en 
fîx ans y pour être à la tête de radminiftratioii 
desfalines. Cette place, de même que tous le^ 
bénéfices , qu'on appelle à Berne bailliages , fe 
donne par le fort* Roche doit fon nom à un vieux 
château ruiné , qui avoit autrefois des feigneuf^ 
particuliers. La chapelle où le (ërvice divin fe fait 
tous les dimanches pour le direâeur & tous las 
employés qui demeurent en cet endroit, eftentre-t 
tenue aux frais des religieux du mont Saint*Berir 
nai^ , lefquels y pofledent quelques revenus admi^ 
niftrés par un fermier. 

C'eft ici que réfida pendant fix années le céle.- 
bre Hatler. Il fit ufage du grand loifir que lui laifik 
ion emploi , qui n'a de difficile à fiipporter que 
l'ennui de la folitade , pour achever deux grands 
ouvrages de phyfiologie & ck botanique qu'il pu^: 
blia pendant ce féjour , & pour faire. des recberr 
tcUes fur l'hiftoire naturelle, 8ç fur lés (alines de ce 
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t>ays. Il en donna le réfultat dans un petit livre 
allemand 9 dont il a paru un extrait dans les 
Mémoires de l'académie des fciences de Paris. 
Scheuchzer avoit donné avant lui une defcriptioa 
de ces falines dans fa Géographie phyfique de la 
Suîfle, avec une planche aiTez bien gravée 9 où 
l'on voit les différentes fources falées , avec les 
puits Se les galeries qui exiftoient vers l'an 1714* 
On connoilToit dès le quinzième (iecie quelques- 
uoe^ de ces fources , les feules qui exiftent dans 
toute la Suiife , à qui la nature femble avoir caché 
une denrée R néceiTaire ^ Se dont la confommation 
y eft plus forte que chez les autres peuples , à 
caufe de la quantité de fromages qu'on y fabrique^ 
Les falines du canton de Berne n'ont jamais ren-^ 
du 9 dans le tems de leur plus grand rapport ^ au-^- 
delà de trente- fept mille quintaux de fel cuir. Au^ 
jourd'hui leur produit a diminué de plus des deux 
tiers Se ne monte qu'à dix mille quintaux : c'efl 
environ | de ce que le canton de Berne fèul con- 
fomme. Les ouvrages fouterreins , établis depuis 
deux fiecles > ont coûté des travaux 8( des fommes 
très - confidérables. Nous renvoyons ceux qui 
aiment ces recherches 9 aux deux ouvrages de 
Scheuchzer Se de Haller. Le voyageur Andres n'a 
^it que tranfcrire Se répéter ce qu'il avoit appris 
parce dernier , qu'il alla voir à Roche en 1763. 

C'eft à Aigle Se à Bevieux que font les bâti** 
mens de graduation y deftinés à concentrer le &l y 
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et feifant tomber fucceflîvement les eaux ùAUi 
fur des fagots d*épioes fufpendus dans des bâti- 
mens expofés à un gtand courant d*air. Cette opé<^ 
f ation fc réitère jufqu'à ce que iVau falée fè trouve 
chargée de vingt*cînq pour cent de fel ; après quoi 
elle eft verfée dans les chaudières, où lerefte du 
travail fe fait par le moyen du feu. M. Haller y 
occupé du bien public & des moyens d'augmenter 
les produits d*un objet fi important , confidéra que 
la méthode des bâtimens de graduation , outre la 
grande dépenfe de leur entretien 9 faifoit perdre 
une grande partie du fel, qu'il évalue au tiers du 
fèl aâuellement contenu dan^ les (burces faléesj 
En partant de ces confidérations , il pen(à qu'il 
fcroit poffiWe de conftruire des baflîns d'évapora- 
tion , où la chaleur du foleil feroit l'efTet des fagots 
d'épines. De trois fources falées , il n'y en a qu'une 
feule chargée d'environ onze pour cent : les autres 
tiennent un 8c demi pour cent 8c moins. M. Hal- 
ler fit conftruire des badins d'eflai, que l'on cou-^ 
vrit des toits mobiles ^ pour admettre le foleil Se 
exclure la pluie à volonté. Deux années d'expé* 
rience lui apprirent qu'il s'évapore d'autant plus 
d'eau 9 que la fource eft moins chargée de feL 
L'évaporation moyenne d'une année entière monte 
à cent quatre-vingt-deux lignes. Le fêl refté après 
cette évaporation , fe trouve plus fèc Se plus doux 
que celui qu'on obtient par k moyen du feu. Il 
teftoit à calculer la dépenfe des baffios ou caves^ 
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fiécelTaires pour faire Topération en grand, La 
célébrité des grands hommes excufe des bévue» 
paflageres^ M^ Haller fë trompa d'un zéro : fba 
léfulcat ne fut pas jufte , & le projet en refta là. 

On regarde dans ie canton de Berne tous Je»' 
produits du règne minéral comme une propriété 
du prince , qui s'en empare par droit de régale. 
Un particulier d'Augsbourg ^ nommé Zobel , fe 
chargea de ces falines ^ 8c en devint admodiataire 
irers la fin du fëizieme fiecle. Elles paflerent foc- 
ceffivement en différentes mains ^ mais aucun des 
entrepreneurs ne s'y enrichit. Le gouvernement 
de Berne s'en mit en poifeflion en 1684, Sc depuis 
lors ces mines ont été exploitées pour Ton compte. 
On appella en 1731 , du fond de la Weftphalîe j 
un gentilhomme nommé de Beuft , très-verfé dans 
les mines. Ses confeils furent fuivis 9 tant dans la 
direâion des travaux foUterreins, que dans la 
conftruâion^des bâtimens. Il corrigea la manœu- 
vre de la graduation , en fubftituant les fagots 
d'épines aux bottes de paille. Les travaux & les 
arrangemens nouveaux femblerent d'abord au- 
gmenter le produit des falines j mais après quel- 
ques années ils diminuèrent. On a commencé 
^ depuis peu de nouveaux effais j dont les fuccès 
paroiiTent fe confirmer. Une épargne confidérable 
de feu en eft le principal obje^. Mais le grand 
nombre d'employés 8t de journalkrs en réduit les. 
profits à très'pea de chofe* Les tiaités de la répu:- 
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bliqùe de Berne avec les feritiiel^ de Franche^ 
Comté Se de Lorraine , aiofi qu'avec la Bavière Se 
la Savoie 9 fourniffent Texcédent de la confomma- 
tion du canton. Le voyageur Andreaei dit que les 
mines de Roche rendent à la république foixante- 
dix mille écus par année , & s'eft trompé d*im 
zéro. C'eft le commerce exclufif du fel que le gou- 
vernement vend aux fujets à environ trois fols de 
France la livre, qui forme ce revenu confidérable^ 
Les falineé âe Roche ne laiflTent pas d'être très-inr- 
poriantes, non-feulement parce qu'elles laiffent des 
efpérances très - fortes pour l'avenir, mais parce 
qu'elles font vivre quantité de gens ^ fans compter 
le direâeur qui a dix mille livres de penfîon. 

Le château & la ville d'Aigle ne font qu'à une 
très-petite lieue de Roche. C'eft ici ou aux envi-, 
rons , qu'on pourroît placer le Pennolucus de l'Itî- 
iiéraire d'Antonin. Ce pays préiènte une ample 
moiflbn d'obfervations d'hiftoire naturelle. Lé 
gouvernement d'Aigle femble être au canton dé 
Berne ce que l'Italie eft au refte de l'Europe. Ce 
vallon concentré ei)tre des chaînes de rochers^ 
raflemble comme dans un foyer les rayons du 
foleil. *On y voit des coteaux chargés de vignes , 
& un grand nombre de plantes 8c d'arbres frui-^ 
tiers , qui ne réuffiiTent que dans les pays chauds. 

Les entrailles de là terre renferment d'autres 
rîchefles. Les belles carrierés^ de marbre du gou- 
vernement d'Aigle fotment un objet d'exportatioa 
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àflei confidérable. On y trouve auflî de Talbâtre 
& du gyps : le foufre natif, fréquemment attaché 
au fpath Se à la pierre gypfeufe, n'y eft pas rare j 
fans parler de beaucoup d'autres fofliies. II y a 
lieu de Croire que le charbon minéral , donttoUteà 
les montagnes depuis Lùtry jufques dans le comté 
dé Gruyères abondent , doit fe trouver auflî da^i^ 
le gouvernement d'Aigle, On fait que ce foffile 
ëxifte volontiers dans le voifinage des fource^' 
iàlées. 
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CHAPITRE IX. 

Origine de la ville d'Aigle. Saint-Mnaricty au^ 
trefois Agaunum en Valais. Remarques fur Jes 
peuples qui habitoicnt autrefois et pays , 6^' 
fur la yiâoirc d'un lieutenant de Ci far. (Quel- 
ques anecdotes liifioriques des quinzième & 
fei'^cme Jiecles. Sion. Infor iptions romaines. 
Bains & eaux minérales du Valais. Montai- 
gnes remarquables de ce pays. Ohfervations^ 
diverfes fur U Valaisê 

SLàE mot & Aigle j que Tes anciens documens 
nomment tantôt Aquilegia y Uûiùt Ala^ tantôt 
Aillions ne fèmble point laiiTer de doute fur foir 
origine romaine. On fait par lltinéraire d*Anio^ 
nin 9 que les Romains meftoient' dé la cavalerie 
dans beaucoup d*endroits qu'il leur importoit de 
garder. Ala fignifîoit fans contredit un corps, un^ 
détachement de cavalerie. On voit dans^ le troî^ 
fieme livre des Commentaires de Céfar , qu'il en- 
voya dans ce pays un de fes lieutenans, Sergiu^ 
Galba , qui s'établit à Oâodurum en Valais , au« 
îourd'hui Martigni. Il n'en fallut pas davantage^ 
aux. antiquaires , pour avancer qu'il y avoir garnie 
fon Romaine à Aigle : les armes de la ville ve- 
«oient à l'appui de la €onjjeâure } enfin Tàigler 
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fomairte tépotid au nom de ce lieu. M. de ÈocJiafi 
èoujourt empreffé de revendiquer aux Celtes Tan-* 
tiquité & l'origine première des habirans de ce 
pays , s'eft imaginé que le rocher fur lequel le châ-» 
teau d'Aigle eft affis^ devoir fournir la véritable 
étymologie. -^</j mot celtique , fignifie fourcil^ 
bord d'une chofè ; du mot^, vient le nom d'^/- 
gle. Quel plaifir n'auroit-il pas eu , s'il avoît connu 
Une lettre de Meffieurs de Berne j écrite immédia- 
tement après la prife de ce pays , où Aigle elï 
appelle AlliSy 8c qu'un aâte de 14 13 nomme le^ 
ièigneur d'Aigle nohilis Ù potens dominas Ludo^ 
i^icus de Compois ^ domirius TarriÉ fbrtis di 
Allio f Quoique la langue françoife foit généraler 
parmi les peuples, de ce pays , ils ne font poîrtt^ 
compris danJ le Pays-de-^Vaud. Leur code 9 qui a 
été publié il y a quelques années ^ forme un cot\^i 
de loix féparées \ Se tandis que les caufes civiles! 
du Pays-de-Vaud font jugées en dernier rcffortpaf 
lin tribunal de di^ riiembres du grand-confeit, lesr 
peuples d'Aigle ont le droit , de même que ccU3^ 
des provinces Allemandes ^ d'appellèr au confeif 
des Ôeux-Ceùts , & de faîte plaider leurs procès 
dan^ une langue qu'ils n\ntendent point. Les peu-^ 
pies du goûvernertient d'Aigfe tiennent du carac- 
tère général des montagnards : ifs font (ubtlfs U, 
enclins à la chicane, tls dev/oient être riches , eii 
égard â la fertilité de leur pays & à fa ftuatîotf 
avanta^ufe pour le consiniiercie entre la faillie H 
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rïtalie. Mais nous aurons occafîon , dans la fuittf 
de cet ouvrage, d'obferver que ce n'eft pas tou- 
jours les bienfaits de la nature qui cooduifent un 
peuple à la profpérité j c'eft plutôt la néceffité , 
jointe à de bons arrangemens dans la manière de 
faire valoir la propriété y qui fait les nations riches^ 
Une grande partie de cette contrée eft courons 
fiée des montagnes qui touchent au Valais & au 
pays de Sanen ou GtfTenay y bailliage du canton 
de Berne. On va d'Aigle à Bex en deux heures de 
tems. Ce bourg eft très-peuplé ; fes habitans font 
aifés. On va dans une heure & demie de Bex à 
Bevieux , où font les galeries fouterreines les plus 
conOdérables Se les fources les plus abondantes de 
fèl. Bevieux eft fitué au^^dcftus de Bex , où il faut 
retourner pour fuivre la route d'Italie & du Valais^ 
Il n'y a qu'une lieue de chemin depuis Bex à Saint- 
Maurice 9 lieu célèbre par fon abbaye 8c la légende 
de la légion Thébaine , dont Thiftoire a été aufll 
fbuvent attaquée que défendue. Oa attribue géné- 
ralement la fondation de l'églifè Sc du monaftere à 
Sigifmond y roi de Bourgogne. Les religieux font 
chanoines réguliers de S. Auguftin j leur chef eft 
abbé y 8c les revenus de cette maifon font confi*- 
dérables. Elle prête hommage d'une partie de fe& 
poffeflîons à l'état de Berne. C'eft de la légende de 
Saint- Maurice & de la légion Thébaine , que font 
fortis une foule de faints de la Suifle^ tels que faint 
Urs Se faint Viâorà Soleure, où eux 8c leurs 
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compagnons, au nombre de foixante-fisc, obtin-^ 

rent la couronne du martyre le plus complet j s'il 
eft vrai qu'après avoir été décapités & jetés dans 
la rivière par ordre du préfet Hirtacus, ils defcën- 
dirent à la nage , tenant chacun fa tête à la main ^ 
ainfi que le dit leur hiiloire. 

Le Rhône , qu'on paffe fur un pont d^une feule 
arche , fépari3 le canton de Berne du Valais , dont 
Saint-Maurice eft le premier lieu en venant de 
Suiffe» On eft d'accord que c'eft le Tarnada ou 
Tarnaias de l'Itinéraire d'Aatonin & de la Table 
Théodofienne , placé à douze milles à'OSodurum - 
ou Martigni. Ce lieu portoit le nom A'Agaunum 
avant celui de Saint - Maurice. Agaunum paroît . 
être un mot celtique qui défigne fa (ituation. Garni j 
qui fignifie un rocher, avec là prépofition .^ , 
forme le nom Agaunum. Ce lieu fait partie du 
bas-Vaiais , habité autrefois par les Nantuâles, 
Voici l'ordre d'après lequel Jules«rCéfaf range les 
trois peuples qu'on fuppofe avoir fait partie des 
habitans du Valais. ( * ) Quum in Italiam profit 
cifceretur Cœfar^ Serg. Galbant cum kgione XII y 
& parte tquitatus in Nantuates ^Veragros Sedu^. 
nofque mifit , qui a finibus AUobrogum & lacti 
Lemano ô flumine Rkodano ad fummas Alpes^ 
pertinente 

Les géographes & les fevans Suiflbs ont pref-( 

i*) De belh gcUUco, lib. III. 
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que tous (ùppofé que la partie du Pays-dei 
Vaud fie de la Savoie qui porte le nom de Char 
jblai^ y ou eft compris le gouvernement d*Aigle y 
étoit habité par les Nantuales, Ils placent les Ve* 
ragri dans le bas- Valais , Se alignent le haut-Vai 
lacs qui commence à Sion j auH Seduni. Qn ^ 
irouvé pluOeurs infcriptions romaines à Saint- 
Maurice ; Tune placée dans le muf d*un çime-^ 
tiere, découverte feulement depuis quarante ani 
par M. Abau^it , favant de Genève , contient 
le nooi des Nantuales y quoiqu'un peu endonimagé. 
Saint - Maurice 2c le refte du bas - Valais jufqu'à 
Mardgni , furent conquis par les Va}aifan$ fur la 
maifon de Savoie en 1476. 

if 'entrée du Valais par le pont de Saint*Mau<^ 
rîce eft très-pittorefque. Tout femble iqfpirer une 
ikinte horreur. Ce aielange de monumens divers 
rappelle tantôt le fou^enîr de la grandeur des Ro- 
mains , jadis maîtres de ce pays qui leur doit lei 
premiers chemins praticables, xantot les fiecles 
de la dévotion chrétienne qui fubftitue des faints 
& des martyrs aux divinités que les païens ador 
toient. Si d'autres çoritrées Qnt foûfTert par la 
multiplication des ordres religieux , dont l'inftitui 
eft contraire à la population eri ordonnant le célî"^ 
bat , on peut dire que la Suiffe doit à ces établif- 
f^menç une partie de fa fplendeur. Zurich , Sor 
leure , Lucerne devinrent çonfidéiable^ paî le^ 
|QndaîiQq3 religieqfes ^tabliei? à la^lpire de? f^iojÇt 
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Les Sglitès s*enrichirent par la dévotion 8c leiis 
•miracles qui attiroieot des offrandes de toutes 
parts. Mais l'opulence ayant endiite corrompu les 
(mœurs du clergé , renvie de dépouiller des hom- 
mes oififs (è joignit aux efforts de quelques réfor^ 
mateurs ardens , & Ton démolit , en invoquant le 
aom de Dieu 9 les autels qui avoient été élevés à 
iès ferviteufs. Cette révolution ne paffa point le» 
limites du Valais ^ elle s'arrêta aux bords da 
Rhône. Ce pays long-tems agité par des divrfions 
îtiteftines j nées par l'ambition de fes évéques 8c 
de quelques particuliers puiflans y ne prit aucune 
part aux troubles que la nouvelle doârine produH 
lit en Suifle. Les Valaifans invités par les cantons 
^c^atfaoliques à Te déclarer contre Zurich dans la 
guerre qui s'éleva pour la religion^ favoient i 
peine de quoi il s'agiiToit. Dans ce tems vivoit un 
nommé Thomas Plattrus , né dans un village du 
Valais ^ qui ayant gardé des chèvres dans fon en- 
fance, quitta {à patrie par libertinage, & après 
avoir couru le monde avec des Bohémiens pen- 
dant quelques années , fentit tout-àcoup une im- 
pulfion irréfiftible pour les études , où il fît dès 
progrès rapides, dirigés par quelques fàvans qui 
vivoient alors à Zurich. La bizarrerie de fa deftî- 
née lui fit embrafTer dans le mênàe tems un métier 
aflez vil , celui de cordotinier. Il exerça long- 
tems cette profèfHon à Zurich, enfijite à Bâle,oA 
i} employolt iês heures de loifir à lire Pl^on^ 

Oiv 



Digitized by 



Google 



^omere & Euripide dans la langue original^. I( 
quitta fon métier pour devenir corre^eur d'in^^ 
primerie Sc enfuite régent d'école. Ayant embralfé 
la doârine des réformés , il retouriia au Valais 
clans le tems où les guerres de religion s'allumè- 
rent en SuilTe. PJaterus fit connoitre aux Valaifans 
le fujet de la querelle. Les Zuricois leur avoient 
adrelle une apologie où ils réclanioient le texte dii 
vieux & du nouveau Teftaipent. Les Valai(àns 
répondirent que^ dès qu'il ne s'agiflbit que du 
fexte facré j cette affaire ne regardoit que les gens 
d'églife. Se que le peuple ne devoit point s'en 
inêler. Platerus aimoit la paix y comme Erafme f 
^ penfoit que les hommes ne doivent pas fe foire 
la guerrç pour des opinions. Il refu(à la place de 
régent en chef des écoles du Valais , qui lui avoit 
été offert par Tévêque , & retourna à Bâie. S'U 
avoit eu le zèle deZuingle ou de Luther, & Tarn- 
l^ition de jouer un rôle j' il aqroit peut-être fait 
pne révolution dans fa patrie. 

Un théâtre entièrement nouveau fe préfènte dès 
qu'on eft entré dans le Valais. On voit d'autresi 
mœurs , d'autres habiUemens , une conftitutioa 
différente , un peuple féparé du refte de la tetrp 
par d'immenfes rochers , ne connoilEant pre(qu'au« 
cun art j attaché par habitude & par ignorance^ 
aux ui^ges de leurs aïeux , gouverné par les aflem- 
blées de fept grandes communautés, & par ui^ 
^v#flLU« qui porte le titre de comte ôc jouit doa 
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jattributs plus honorables que réels de la (buve- 
raioeté > tandis que le droit de la guerre 8c de la 
paix y ainfi que la législation , font entre les mains 
des aflemblées des communes pu dixains. 

Une portion du Valais appartenoit autrefois à 
la Bourgogne Transjurane , comme. on le prouve 
par les aftes de la fondation de Saint - Maurice ^ 
par le féjour du roi Sigifmond , & par le concile 
d'Epone. Le roi Rodolphe , qui fonda le fécond 
royaume de Bourgogne en 888 , fe fit couronner 
à Saint-Maurice. On a beaucoup difputé fur le 
lieu où s'affembia Cf? concile d'Eponeen 517. H 
eft vraifemblable que ce fut à Epon , petit village 
yoifîn de Saint- Maurice, qui n'eft éloigné que de 
deux lieues de ,Martigni. Ce dernier bourg, qui 
portoit autrefois le nom û'Oâodurum , n'a rieti 
de remarquable que fqn antiquité. Céfar nouç 
apprend dans fon hiftoire de la guerre des Gaules,^ 
que (on lieutenant Galba y ayant mis une légion 
en quartier d'hiver , un corp& de trente mille Va- 
laifans entreprit de l'y attaquer. La difcîpline ro- 
maine triompha de la fiipériorité du nombre. 
Galba fortit de fês retranchemens , & défit en- 
tièrement ces peuples qui fe fioient trop fur les 
avantages du terreîn & des forces. Le récit de 
cette affaire aide à faire eonnoître la géographie 
& la pofîtion des dîfïerens peuples qui habitoîent 
^lors ces contrées. La defcrîptîon que Céfar fait 
&Q3odumm , répond encore très bien à la fitu^-J 



Digitized by 



Google 



tion de Martigni , que Céfar appelle victis Vera^ 
grorum , bourg des Véragres. Galba jugea à pro- 
pos de r::drer fa légion d'un pays où il craignoit 
de manquer de vivres : coût cela s'accorde trèsn 
bien avec le refte* Céfar avoit envoyé Galba dans 
le Valais pour afTurer le paiTage du mont Saintr 
)3ernard ou des Alpes Penninés. Galba avoit lallTét 
en entrant dans ce pays , deux cohortes à Saint* 
Maurice ^ dans la province des ^aotuates , 8c avoiç 
mis le refte de fa légion en quartier à Oôodurum, 
4près ia viûoire , il reprit fes deux cohortes en 
paflànt , & côtoyant la rive gauche du Rhône Sc 
du lac 9 il (è retira en quartier d*hiver dans la 
Savoie , chez les Allobroges , fujets de Tempire 
Romain. Tfchudi, Stumpf 8c Simler, qui écri- 
voient il y a deux (iecles, rapportent deux infcrip- 
tioQS romaines qu'on voyoit de leur tems à Mar« 
tigni j Tune k Thonneur de Caïus , fils d'Agrippa 
fils adopiif d'Augufte ; l'autre en l'honneur de 
Cpnftance, fils de Conftantin le Grand. Sion , au- 
jourd'hui la réfidence des évoques , eft fituée à fix 
lieues de diftancede Martigni , vers l'eft fur la rive 
droite du Rhône. Toute la contrée entre ces deux 
bourgs eft fertile ^ fes vins font aiïez eftimés , la 
chaleur qui fe concentre dans ces vallons étant 
favorable à la culture des vignei. 

C'eft ici que commence le haut- Valais , dont le 
|)as- Valais n'eft qu'une province^ L'hiftoire de ce 
pays , de ineme ^ue celle du refte de la SuiiTe | e|l 
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plus îotéreilaaie à mefure qu'on remonte dans left 
tems pafles. C'eft fur- tout dans le quin2ieme f\t^ 
çle Se au commencement du (èizieme , que fe par- 
ièrent en Valais des événeniens d*autant plus 
dignes d'attention j que ces peuples avoient alors 
une plus grande influence fur les affaires de leurs 
voifins. Ce fut letems des conquêtes & des grands 
événemens. Pes courfes continuelles dans Tes pro- 
vinces du Milanois , qui ne font féparées de la 
SuifTe & du Valais que par des rochers & des gor- 
ges de montagnes 5 n'étoient interroaipues qiie 
par des guerres inteftines. 

Les Valaifans , de même que les Romains , dans 
les premiers â^es de leur république , ne pouvoîent 
vivre en paix. On vit chez eux le combat de la 
démocratie contre des particuliers anibitieux & 
puilTans y 5c contre leurs évêques. La famille des 
parons de Haron fut fur - tout l'objet de la jalouiie 
publique , 8c l'occafîon des guerres les plus achar<!i 
nées. Gui(chard de Haron , dont tous les hiftoriens 
Çuiffes ont parlé , avoit obtenu le droit de bour- 
geoifie à Berne. Cette qualité le rendit redoutable; 
on a déjà dit quelle influence ces traités de bour- 
geoise eurent autrefois fur les affaires publiques 
des Suifles. Il avoit fait nommer fon fils, alors âgé 
de vingt ans , à l'évêché du Valais, ( ^ ) Ses liaifons 

{*) Tfchudi 3c quelques autres dtiènt que cet cvéquf 
^oinmé Guillaume de Raron i k\9\% fen Ç9u|i% '; 
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avec la mairon de Savoie fervirent encore i le ren-f' 
dre odieux. On peut juger de fes richelTes par le 
trait fuivant. L'empereur Sigifmond , voulant faire 
une expédition dans le Miianois , Guifchard leva 
Icpt cents hommes à fes frais, qu'il conduifit ea 
Italie, 8c cette courfe lui coûta fept mille ducats. 
Il avoit favorifé le comte de Savoie dans une 
guerre contre les Suiffes qui avoient occupé la 
vallée d'Ofcella dans le Miianois, où la Savoie 
avoit des droits. Ce fut dans cet état des chofes, 
que les Valaifans éclatèrent contre Guifchard , qui 
occupoît l'emploi de capitaine-général, première 
dignité féculiere de l'état , outre diverfes autres 
charges confidérables. On rapporte à cette épo-, 
que l'origine d'une efpece d'oftracifme fort fingu- 
lier , ufité dans le Valais , dès qu'un citoyen puif-i 
fent s'attiroit la haine publique. Voici ce qu'ea 
difent les hiftoriens SuifTes. On plaçoit dans un 
endroit expofé à la vue du public , une efyece de 
mafle faite de racines bizarrement entortillées y 
qui préfentoit la figure d'un mafque difforme. On 
appelloitcelaen langue allemande, quieft l'idiome 
du haut-Valais , une mate ou maffe. ( * J Dans tous 
les tems Se dans tous les âges , les hommes ont 



(*) Ce mot paroît venir du celtique, matta ^ qui fignî- 
iie tuer. On le retrouve dans la langue efpagnole ; le termCL 
cU mai dans le llu d'ëchecs a la inême ori|^Qe. Voy€%. 
Eccâid , ai Ugem /alicanu 
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été plus aifés à émouvoir par des objets vifiblel. 
La majfuc ou la mate devint aux yeux des Valai- 
îans un être perfonnifiéé Quand le peuple étoit 
attroupé , quelqu'un des chefs du complot par-r 
ioit au nom de la maflue ^ & difoit qu'elle étoic 
là pour fe plaindre des hommes puiflans Sc injuftes 
qui vouloient opprimer l'état* Alors chacun des 
afliftans ^ en témoignage de la réfolution générale 
de venger la patrie , enfonçoit un clou dans la tête 
de la maflue. L'un de la troupe qu'on nommoit 
portcmaffue , tient cette enfeigne menaçante dans 
fes mains. Tout le peuple le fuit , on marche vers 
les maifons des ennemis prétendus de la patrie, 
on enfonce les portes , on met tout au pillage^ 
Cette efpece d'oftracifme s'appelle /?orrer la maf^ 
fut à quelqu'un. 

Ce fut ainfi que les Valaifans firent le procès; 
aux feigneurs de Raron. L'évêque & fon père 
furent obligés de céder à la fureur de la populace»- 
Guifchard prit Icparti d'aller avec fa femme 8c 
fes enfans implorer le (ècours des Bernois , dont 
il étoit concitoyen. Les peuples du Valais implo- 
rèrent le fecours des cantons de Lucerne , Uri ÔC 
Underwald , avec qui ils venoient de contraâer 
une alliance. Le comte Âmé de Savoie k mêla de 
cette affaire. Le baron ne k fiant fans doute pas 
aux forces des Bernois , avoir confié la garde de 
plufîeurs châteaux à ce prince. On (ë fit la guerre 
pendant pluiieurs aooées ; c'étoient des cour/ès. 
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de part oC d'autre ^ dont ie princrpal ùh]ei conâl^ 
toit à faire du butin< Après bien des négocia tioni 
entre le$ cantons & le confite de Savoie , cette 
guerre qui penfa brouiller les SuifTes eôtr*eux ^ 
S*accommoda par une fëntence d'arbitres qui pro^ 
noncerent que Gûifcbard de Raron (eroit remis 
en poflefHon de (es terres , avec un dédonrimage-* 
ment confidérable en argent. Tfchudi , hiftorien 
fefpeâable j dit que ce fut (ix mille écus d'or. Les 
Valaifans ayant refufé de fe foumettre à cette fen- 
tence ^ la guerre recommença entr'eux & les Ber- 
nois. Lés premiers n'y gagnèrent que d'être obligé' 
de &ire une féconde paix plus défavantageufe quef 
l'arbitrageé 

La famille de Raron tire fba nonn Se fon ori- 
gine du château 8c du bourg de ce nom*, qui cil- 
aujourd'hui une des (êpt grandes communautés.^ 
Guifchard de Raron avoit époufé Marie de Rezons^ 
parente de Frédéric , comte & fouverain du Tog- 
genbourg ^ qui laifla en Ï435 ce comté à fon neveu" 
Pierre ou Peterman de Raron j fils de Guifchard.? 
Rodolphe Afperlin de Raron fon gendre , defcen^ 
doit d'une branche cadette. Pierre , chef de fa; 
branche aînée j n'ayant point de fils , la baronnic 
de Raron a^^ec tous les droits de la maifon tom-* 
berent en partage à Rodolphe Afperlin. Il fem- 
bloit que cette famille fû^t deftinée à caufer 8c à 
éprouver de grands revers. Rodo^he ayant des^ 
^diSëreods^ayec l'évêque de SioiK ^ qin loi conte;i^ 
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toit quelques droits y appella le daC de Sarôîe 8C 
fbn frère Tévêque de Genève à fon fecours. Il s'en- 
fuivit une expédition, où les Savoyards furent 
entièrement défaits f Sc contraints de lever le fiege 
qu*ils avoient mis devant Sion. Le duc perdit toutr 
le bas- Valais , où font Martigni & Saint- Maurice* 
Ceci arriva en 147s- Le fils aine de Rodolphe 
Afperlin , qui avoit été obligé de fuir de fa patrie^ 
revint dans ks terres Se n'eut qu'une fille unique y 
c|ui porta la baronnie de Raron à fon époux Thî-* 
bault de la maifon d'Erlac de Berne ; celui-ci la 
▼endit à des gentilshommes du Valais, de qui le9 
peuples de Raron fe rachetèrent. 

Cellainfi que s'éteignit dans ce pays -là une 
famille puifiante,.8c avec les traces du gouverne^ 
ment féodaL Un fils cadet de Rodolphe Arpertin 
s'établit au Pays-de-Vaud : (es defcendans ont poP 
tèdé beaucoup de terres considérables ; mais cette 
branche s^èft enfin éteinte avec le dernier Afper-'. 
lin , fèigneur de Balaignes^ 

Le refte du quinzième fiecle 8c le commeo*' 
cernent du feizieme font remplis d'événemeos 
remarquables pour la Suifle, oèt le Valais prit 
part. Deux évêques de Sion, nés pour gouver-** 
oer des états plutôt que pour fervir J'églife , y 
jouèrent fucceffivement de grands rôles. L'un, 
nommé Joft de SUrnen, iffu d'une maifbn do<^ 
ble de Luceme , d'abord prévôt du chapitre dé 
Aduoiker en Àrgow, attaché aux intérêts dé 
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Louis XI,' fol fon principal négociateur cKe^ 
les SuiiTes. II eut la plus grande part à la fa^ 
meufe alliance des Suifles avec Sigîfniood, ar- 
chiduc d*Autriche , fufcitée par Louis XI , qur 
eherchoit à réunir des intérêts oppofés, pour 
écrafer Chartes duc de Bourgogne ^ foh plusf 
dangereux rival. Ce Joft de Silinen , après avoiif 
été évéque de Grenoble , fot élu évêque de 
Siott en 1484, Il porta l'aôivité dé fon efpric 
danà fa nouvelle réfidence. Le Valais lui doit le 
rétabliflf^ment de plafieurs églifes. Il bâtit lesr 
châteaux de Martignl 8c de Saint - Maurice , Se le 
pont du Rhône. Il y fit exploiter une mine d'ar- 
gent} mais ces occupations pacifiques ne fuffi- 
foient pas à (on humeur ambitieufe. Plus guerrier j 
phis homme d*état que prêtre , on le vit à la tête 
d'un corps de troupes , marcher au * delà dés 
Alpes, par des chemins affreux Se des précipices^ 
dans une partie du Milanois , pour faire la guerre 
au comte d'Arone. Cette expédition fut nfialheu-^; 
reufe. Les Valaifans SC leurs auxiliaires de Lucerne 
furent défaits par les troupes Milanoifes : un ad- 
verfaire dangereux pour Tévêque commençoit à- 
fe faire connoître. C'étoît George de Superfax, en 
allemand , auf der Fluc , d'une famille noble ; 
homntie codfidéré par ks richeiTes Se fes talensi 
Ce dernier s'étoit déclaré contre les intérêts de la 
France, parce que l'évêque y étoît attaché, n^fit 
ldar,.que les Valaiikbs , irrités du défaftre ée Fexf- 

péditioo^ 
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i)édîtîôn d'Italie, chafférent leur êvéque. (tn Vtl' 
le même Geofge de Superfax^ dans le fiecle fui- 
vant, après avoir été long-tems ouvertement atta^ 
ché au parti Autrichien & aux ducs de Milan i Ce 
ïaire chafler de fa patrie, comme étant vendu à là 
France, dont il avoit été Tadverfaire. II lilouruÉ 
en exil à Vevay en 1529. 

Un homrafe plus célèbre que ceux dont nous 
avons parlé, eft Mathias Schinner^ originaire de 
Goms dans le haut- Valais ^ devehu évêque de Sion 
en 1500^ après fon oncle Nicolas Schinner; Il 
fut l'ennemi déclaré de la France pendant le cours 
de fa vie, s'étant d'abord attaché à Tempereur^ 
enfiiite au pape. Guichardin parle fouvent de lui 
dan$ l'hiftoire des guerres d'Italie , où il jou? ùa 
il grand rôle. Ce fut lui qui engagea les Suiffes à 
lever des troupes pour le fefviee du pape Jules II 5 
il fe rendit lui-même à la diète en i § 16 , où il pro- 
po(k l'alliance avec le pape , qui fut conclue poui'- 
jbinqans. Les SuiOes marchèrent en Italie par deux* 
toutes différentes. Ce fut Tévêque de Sion qui paffa 
en revue Sc paya la première folde aux troupes qui 
pafToient par Martigni Sc lé mont Saint- Bernard^ 
Cette expédition ne fit pas honneur aux SuifTcs ^ 
qui retournèrent chez eux fans avoir rien fait^ 
avec le foupçon d'avoir reçu de Pargent des Fran* 
çois. Mais l'évêque de Sion obtint le chapeau de 
cardinal pour prix de fon zèle. Guichardin , qui à 
Ittmitation deXite-Live orne foa ouvrage parde# 
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harangues ^ en fuppofe une de ce cardinal ,adrel-? 
fée aux SuiiTcs qui vouloient fe retirer du Mila- 
nois , où le cardinal les avoit engagés à marcher 
contre François premier^ On fait comme il par- 
vint à les ramener vers Marignan , où' fe donna 
cette bataille H funefte aux Suifles, & dont le 
général Trivulce difoit que les combats où il s*étoit 
trouvé ju(ques là , n'étoient que des jeux d'enfens» 

Après cette féconde expédition , le cardinal de 
Siott fut attaqué par le parti de George Supcrfax ^ 
qui /S*étoit tourné du côté de la France : ce prélat 
chargé de la haine de fes concitoyens ^ n*ofa plus^ 
revenir dans fa patrie. En vain eut-il recours aus 
foudres de la cour de Rome : la mailè. redoutable 
avoit déjà marché. Après avoir inutilement tenté 
de rentrer dans fon évêché> il finit fes jours à 
Rome en 1511 , fans avoir jamais ce(fé de fe mê- 
ler des intérêts des princes ennemis de la France ^ 
jufqu*à fa mort y emportant la réputation d'un 
négociateur adroit & dangereux. Sa première jeu^ 
nefle avoit été employée à Têtu de 9 qui lui valtu^ 
cette éloquence perfuafive fi funefte à fa patrie. 

George Superfàx, d'abord fon élevé 8c fon 
ami , qui avoit contribué à l'élever à Tépiicopat y 
fut long-tems attaché à l'empereur Sc au pape^ 
qu'il abandonna pour embraflèr le parti de la 
France. Tandis que les Suiffes fe liguoieflt avec 
le pape, il engagea les Grifons 8c une partie des 
Valaifans à faire alliance avec Lpuii XII* Son fil^ 
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èiors doyen du chapitre de Siôn , niarcha dans té 
Milanois à la tête d'une compagnie d'infànteriei 
Quoique maltraité par les Valaifans , le cardihâl 
de Sion fut bientôt raccommoder les Suifles aVfec 
Jules IL 

■ La fureut des peuples, toùr-à-toui" agités pa^ 
des intérêts contraires , (è tourna alors contre 
George de Superfax , que le cardinal accufoit de 
s'être laiffé gagner par l'argent dé la France. On 
lui fit fon procès avec autant de férocité que de 
mépris pour toutes les formes* En partant par Fri- 
bourg pour fe rendre à Eterne , où il avoir le droit 
debourgeoifie , dans l'intention de fe juftifier , il y 
fut arrêté & jeté dans un cachot. SUperfax traité 
tomme un traître ^ fubit pfciidant près de trois 
mois des interrogatoires ^ & fut mi§ trois jours 
de fuite à- la queftion. Coninient un citoyeti da 
Valais ^ pouvoit-il être mis en prifon à Fribourg î 
Avoit-il d'autres juges légitimes que (es conci- 
toyens ? * On étoit fi éloigné , dan^ ces tems bar^ 
bares , d'avoir dés ndtioiis du dtoit des gens , qu'il 
feroit inutile d'effayer de rendre raifon d'une par 
reille procédure. Superfax avoir une fertime très^ 
belte ) qui lui avoir donné vîngt-troîs enfans ; elle 
fe rendit à Fribourg pour obtenir la grâce de foft 
mari. Arfent , avoyer de la république , homme 
généreux & bienfaifant ^ eut pitié de cette famille 
malheureufe , & aida Superfax à fe fauver de prh 
fon d'une maùiere auffi étrange que^tout le refte 
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ék l'hiflfoire. Va huiflier de la ville le potta Tuf {tw 
épaules à travers de la rivière qui baigne les mur» 
des prifons. Le lendemain de Ton évafion il y eut 
un tumulte général à Fribourg. On ne tarda pas à 
fbupçonner l'avoyer Arfenr de l'avoir favorifè^ 
Celui-ci s*étoit mis à l'abri de la fureur du peuple 
dans une églife , d'où il fut arraché , emprifonnê 
comme Superfast l'avoit été f flc mis à la queftioa 
pour avouer ce qu'il (àvoii de fa fuite. Pendant C9 
tems 9 Superfa» avoit gagné Neuchatel. Les Frt* 
bourgeois ayant découvert où. il étoit 9 envoyèrent 
féclanner leur prifonnier. Louis d'Orléans y fouve*^ 
tain de Neuchatel, étoit alor» à l'armée Franr 
çoife en Italie. SuperfaK réclama laproteâion det* 
Neuchatelois qui fefiiiêrent de le livrer. Berne 
îugea à propos d'éyoqper à^foi cette caufe , Super* 
iàx étant uo de iès «ombourgeoi^ } lui-même de* 
mandoit qu'on lui fit ion procès en règle , Se le#^ 
Neuchatelois ne firent point difHcuké de le livrer 
aux Bernois. Cependant meffieurs de Fribourg; 
ihliftoient encore j âc fur le refus de leur livrer 
Superfax, ils firent le procès à leuravoyer, que 
ni fott rang ni fon alliance avec là fille de l'avoyer 
deDiesbachde Berne ne purent fauver de ta rage 
du peuple : il fut condamné à perdre la tête fut 
Uttéchafaut. . 

L'état de Berne avoit fixé le jugement du pm^' 
ces de Superfax au 14 mars } il parut des dépura 
ûa Valais 8c de Fribourg , qqi demsadereni ea^ 
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core qu'on leur livrât l'accufê. Oa ne fait pas 
frécifément quel fut le tribunal qui jugea Super- 
fax à Berne. Quoi qu'il en foit , il fut ablbut 9 
,€n donnant caution pour tous les frais^ 8c pro- 
mettant pour lui & les iiens. de ne jamais tirer 
vengeance de ce qui lui étoit arrivé danç ce pro- 
cès. Les parens du nnalheureux avoyer de Fti^ 
bourg furent obligés de faire la même promefle. 

On entrevoit dans le récit qu'ont fait les hifto- 
fiens Suiifes de cet événement 9 que ceux qui en 
furent les viftimes s'étoient laiffés gagner par de 
Targent de la France. Steller, hiftorien Bernois, 
raconte des détails très-finguliers de la maniéré 
dont les agens de cette couronne s'y prenoient 
pour répandre des préfcns. Dès l'année 1507, un 
de ces employés , nommé Roquebertin , pafla dans 
plufieurs villes de SuifTe , donnant des feflins fbmp- 
tueux y moyen ufité de tout tems pour captiver le% 
cœurs de la nation : il fe rendit aufli aux bains de 
Baden , lieu très f> fréquenté par les SuiiTès , ou il 
répandoit de l'argent, payoit à l'auberge la dépenfë 
des hommes, Se faifoit des préfens aux femmest* 
Dans le même tems , un évêque de Rie , nommé 
Pierre-Louis , ftiifoît le même métier à Lucerne 
%C à Berne. On donnoit l'apparence de la plailàn*- 
terie à cette indécente manœuvre. L'évêque fe 
promenant dans les rues de Berne , fe laiflbit pren- 
dre prifonnierpar lesfefhmes, *& fe rachetoît avec 
4^ éçus. Qa dit iju'il paya uq jour à Luceroe i'éco4 
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^ç huit cents perfonnes , & une autrefois à Bernç 
celui de onze cents autres. La cupidité avoit port^ 
l^abus des penifions étrangerets à un aufli haut de* 
gré. Les gouvernemens , pour réprimer ceç abuç 
fcandaleux ÔC criminels , firent à la fin des régle- 
inens féveres , qui fubfiftent encore. 

Dans les tems dont nous veinons de parler 9 le; 
Suifles n'etoient jamais tranquilles , & ne reve^ 
noient d'une campagne glorieufe quç pour fe que- 
reller entr'eux. Les Valaifans, regardés depui? 
|ong-tems comrpe faifànt partie du Corps Helvé- 
tique > ont conftannment été compris dans (eç 
alliances avec la France y & ont un régiment dans 
ce ferv^ce , qui jouit des mêmes capitulations quç 
]e refte des Suifles. Les officiers Valaifans qui ont 
pbtenu des grades diftingués en France , n'on^t 
jamais rapporté dans leur patrie des mçeurs 8( uq 
luxe étrangers. La fen^nie d'un maréchal-de-camp 
yit chez elle habillée à la mode du pays. 

Sabina quaUs aut perujla folibus , 
Pernicu uxor Appuli» 

Les mœurs y ont, en général confervé leur ar^- 
çienne fimplidté. On trouve chez les Valaifans 
cette hofpitalîté aflez ordinaire parcni les peuple? 
qui ne font pas encore gâtés pa^r le trop grand 
.ipommerce avec d'autres nations. ( "^ ) 

' ■ ' " ' : — T *■ T, 

: AJ) .Ç5 P^y^ fy^ P^u çoanu des anciens. Qa a lieu àf 
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L'hiftoire naturelle de ce pays offre une multî-; 
tude d'objets alTez intéreflans qui ont été ample-: 
meut traités par Sinler & les géographes ma- 
deraes , mais fur-tout par Scheuchzer. Ces détaik 
ne font pas l'objet de notre travail. Le Valais eft 
plus connu des étrangers par {es eaux minérales 
de fes bains , que par tout autre objet. Ceux 
qui auront le <-ourage de braver les horreurs des 
précipices , des rochers ^ des torrens^ des mauvais 
gîtes 8c dç la vermine , y trouveront «ne moiflba 
de curiofîtés naturelles. Nous obferverons que le 



croire que les Viberi ^ dont Pline fait mention, habitoient 
le haut-Valais jufqu'aux iburces du Rhône. U défîgne un 
peuple aiTez clairement, en fàifant le dénombrement det 
divers habitans des Alpes ^ & parlant des Rbétiens, il 
dit : Rhœtorum Vennonetes Sarunetefquç ortuf Rheni acco-^ 
lunt^ Lepontîorum qui Viberi vocantur fontem Rhodanl 
eodem Alpium traBiu On fait que le Rhône prend nai£^ 
iànce au pied du mont Furca qui termine le kiut-Valai<# 
Cette montagne fè joint ^u mont Saint-Gothard , où com« 
mence la vallée de Livinen, dont les habitans étoient 
nommés LepontiL On peut préfumer que du tems de Pline i 
îes Valaifans, Viberi ^ furent regardés comme appartenant 
aux Lepontii. L'inicription découverte à Saint - Maîirice « 
nue nous avons. déU citée^t dédiée à Tibère , indique quatre 
cités ou républiques de la vallée Pennine qui étoit alors 
le nom du Valais. Les peuples Celtes ou Gaulois étoient. 
généralement repartis en pagi ou cantons , dont la réu* 
«lion fbrmoit un corps de république. Il e(l remarquable 
que les Séquanois qi^i touchoient 4 THelvétie, étoient 
iJivifés en quatre cantons , ( voyer Dunod , Hiftoire de* 
liéquaoois) de même que les Helvétiens & les Valaifans^. 

P iv 
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géographe Fâfi lui aiTure inexaâetnént vingt millef 
ll'Alleinagoe de longueqr depuis fou extrémité 
orientale jufqu'au lac de Genève. Walfer, auteui 
d'un Atlas de Suifle , où l'on trouve une carte du 
Valais , rédigée par lui-même (bus la proteflioq 
de révêqqe de Sion en 1768 j ne lui en donnç 
que feize. 

La république du Valais , fans parler des pror 
vinces de fon reflbrt , qui portent le nom de haut- 
Valais , eft partagée en fept parties qu'on appelle 
iUxains. Sion, en latin Sedunumy elï le chef-lieu 
du premier dixain. Ce bourg ou ville ell remarquai 
ble par (a Situation au bord d'un torrent du rnênm 
pom. Trois châteaux placés fut autant de rocher^ 
qui s'élèvent l'un au-de(fus de l'autre , appartien- 
nent à l'évêque i celui du milieu porte le nom de 
VaUria I dont l'origine eft vraifemblement ro- 
maine. Qn voit encore -près de la grande porte) 
de-l'églife cathédrale de Notre • Dame , les frag- 
Itiens d'une infcription que les favans ont reftitu^ç^ 
çtx ces mot$ ; 

IMP. C^SARI DIVI IVLI. F. 
AVGVSTÔ COS XL IMP. XIII. 
TRIBVNITIA POTESTATE XV|, 
BATRI PATRŒ. 
PONTIFICI MAXIMO. 
CIVITAS SEDVNORyiy^ 

PATî^QNQ. 
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: I^'àuteuf des mémoires fur I^Hélvétîe donne 
une explication fàvante de cette infcription) d'où 
il conclut en faveur de fon fyftême fur les quatre 
cantons du Valais, dont 3ion étoit peut- être la 
capitale i le mot civitas désignant , non une ville > 
mais un corp^ entier de république» 

On peut compter au rang des fingularités de ça 
)ieu , la réfidence d'un miniftre de France , qui 
fdepiiis trente années repréfente dans cette ville ^ 
pi4 il n*a guère d'autre emploi que de donner 
annuellement un dîner où Ton boit à la fanté du 
roi fon maître. Ce réfident , homme de mérite f 
pour mieux fupporter cette efpcce d'exil , s'eft ea 
quelque manière rendu concitoyen de ce peuple ^ 
^n s'y mariant à une aimable femme qui lui a 
donné une nombreufê famille. Cç parti eft plus 
fage que d'écrire des élégies , comme fit Ovide 
. dans fon exil chez les Sarmates. 

C'eft dans le château de Majoria , un des troi^' 
dont nous avons parlé , où réfide l'évêque , que 
ç'alTemblent deux fois chaque année fous ùi préfî-* 
dence les députés des fept dixains ; mais c'eft le 
chef féculier de Ja république , appelle capitaine j 
& en allemand landst\auptmann , qui les convo- 
que. On reconnoît encore dans Tefprii de ce gou* 
vernem^t l'ancien mélange des droits temporels 
pL des droits fpirituels : mélange bizarre qui exiila 
long-tems à Rome 8c dans le refle de la chré*^ 
fîçmé 9 oi{ les droite du prince , du peuple Scdu 
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chef rpirituel étoient fouvent confondus. Quand 
révêché eft vacant, les chanoines propo(ènt quatre 
candidats , parmi lefquels Taflemblée générale des 
députésr choific le nouvel évéque à la pluralité de$ 
fufFrages, 

Sion eft la villô la plus confidérable du Valais f 
2ç paflè pour en être la capitale , quoique chaque 
dixain forme une petite république à part. Brige j 
en allemand Brieg , eft le principal bourg après 
Sion, Se a donné ion nom à Tun des dixains; 
Simler qui étoit favant , 8c qui vouloit à toute 
force trouver des étymologies , dérive le nom dé 
Brieg des Vibtriy dont nous avons parlé. 
, Brieg eft un très - beau bourg , où Ton voit des 
maifons de particuliers aftez bien bâties ^ les toits 
ibnt couverts d'ardoife dont la couleur argentée 
jette un éclat fort agréable. Quoique cet endroit 
foit moins fertile que Sion, fes environs font riches 
en belles prairies^ Les thermes ou bains chauds de 
Brieg font fort eftimés , quoique moins célèbre^ 
que ceux de Leuck^ ce dernier bourg, (itué à une 
Ueue en-deçà de Brieg , a donné fon nom au troi* 
(îeme dixain. Les bains de Leuck font à trois Heue& 
du bourg , au pied de la chaîne des Alpes qui 
fëpare le Valais du canton de Berne , 8c dont le 
mont Gemmi eft le principal fommet. Le paffage 
de cette montagne , que Ton voit gravé dans les 
ouvrages de Scheachzer SC dans fa carte de Suiffe y 
eft infiniment remarquable i c'eA un des pionin 
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mens les plus curieux de la hardieife des hommei 
& des horreurs de la nature. ï^es fragmens des 
rochers , qui Ce détachent fouvent 8c vont rouler 
dans les cljemins , font effirayans pour les voya- 
geurs qui vonî fe rendre aux bains par cette route 
en venant du canton de Berne. Il y a trente ans 
que les Bernois ayant été requis par leurs alliés 
d'Uri de leur envoyer du fecours contre leurs 
fujets rebelles de la vallée de Livinep fur le mont 
Saint-Gothard , firent marcher quelques bataillons 
d'infanterie , fuîvis de pièces de can^pagne y pav 
cette route dangereufë. On étolt déjà arrivé dans. 
|e Valais, lorfque des couriers dépêchés d'Urî 
annoncèrent que les rebelle? avoient rendu les 
armes. Dans le tems des guerres des Bernois 8c des 
Valaifans , on paflbit le mont Grimfel qui lépare 
Textrêmité orientale du Valais 8ç le pays de Hasli , 
provincç du canton de Berne. Ce dernier paiTage 
eft encore plus difficile ; on croit avec beaucoup 
de vraifèmblançe; , que la nature Sc le climat de 
ces montagnes étoît autrefois moins fauvage , 8c 
que les glaces ont fermé des terreins 8c des paflà- 
ges autrefois ouverts. Une foule de traditions 
reçues parmi les habîtans des montagnes l'attefle. 
Nous ne dirons rien des mines de fer 8c de 
cryftal qu'on trouva dans le Valais , non plus que 
de quelques mines d'or 2c d'argent , dont les habi'* 
lans font un grand myftere. Dans un pays dont le 
gouvernement eft démocratique > où Ton craint 
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d'attirer la cupidité des autres nations , ce myftere 
eft prudent , & femble être juftifié par une politi-^ 
que fage. 

A Textrêmîté orientale du Valais ^ près dey 
iburces du Rhône , s*éleve au midi une chaîne dé 
montagnes d'une hauteur immenfe , qui fépare ce 
pays de la vallée d'Ufcella f portion du Milanois 
3uiourd'bui appartenante au roi de Sardaigne. La 
montagne qui fert de paflage d'un pays à l'autre 
porte le nom de Montagne Çrife j en allemand 
Griesberg. C'efl: le chemin le plus droit pour fe 
rendre de Berne à Milan y où l'on peut arriver en 
fix jours par le lac Maggior & les isles Borromées. 
Le ibmmet de la Montagne - Grife s'étend en 
forme de plaine fur une longueur de pluiieurs 
lieues, & qne grande lieue de largeur, formant 
une voûte de glace prefque horizontale, traverfée 
par des crevafles. Nous connoiffbns ce paflage^ 
que Ton ne peut guère contempler fans frémir. On 
cft dédommagé de l'horreur qu'il înfpire , par les 
afpeôs majeftueux de ces finguliers ouvrages de 
la nature. 

Immédiatement après avoir gagné l'autre côté 
de cette plaine de glace, on commence à defcen-- 
are vers l'Italie , oVi l'on croît entrer dans un 
/ïouveau monde. Après avoir marché pendant 
quelques heures fur des rochers couverts de quartz« 
|>Ianc êC de cryftallifations , le voyageur fent bien- 
f^, à la chaleur ^tfil éprouve ^ qu'il a paffé éi^n^ 
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tin autre climat. Au-delà de Formazzo $ village éê 
la vaHée d'Urcella , ou commence à voyager fous 
des berceaux de vignes , ayant à droite & à gauche 
des plaines couvertes de figuiers entrelacés de 
vignes. C*cft le voyage d'Énée aux champs Élyfées^ 
après avoir paffé l'Achéron &> les eaux du Styx. 

La nature a fans doute pbcé dans Tintérieur de9 
montagnes du Valais toutes fortes de minéraux ^ 
fens en excepter les métaux précieux , dont la 
propriété pourroit un jour devenir dangereufe auK 
mœurs Se à la liberté de fcs babitans. Nous ne 
parlerons point des goitres fi communs dans le 
Valais y 8c que M. de Luc attribue ^ec vraifem-[ 
blance aux eaux chargées de parties trop groffiere^^ 
qui fervent de boîffon aux habîtans. Nous paflbos 
fous filencç les Crétins y race d'imbécilles mal fai» 
& goitreux^ à qui la Providence a donné une 
indifférence flupide qui les empêche de fentir kn 
mifere. Détournons les yeux de ces objets afflt- 
Ijeans , pour reprendre notre itinéraire à Vevay* 

Ceux qui après avoir été jufqu'à Sion revien- 
dront par la même route , feront dédommagés de 
la fatigue du voyage par la diverfîté des mêmes 
objets qui, vus en fens contraire, leur offriront 
encore des tableaux nouveaux. Tous les livres de 
voyage & de géographie de Suiffe ont parlé de la 
cafcade de Piffevache près de Saint - Maurice , 
laquelle a environ Jiuit cents pieds de chute. Ces 
iprtes d'objets foat du reffort de la peinture ou <k 



Digitized by 



Google 



t ^^^ ] 
ia ^oéfîe : de froides defcriptions en profe n^offreiit 
rien de fàtisfaifant au leâeur. ' 

Près du même lien on voit un rocher de pierre 
calcaire , taillé à pic, difpofé par couches , qiïî 
s*éleve en forme d*amphithéâtre. A la moitié de fa 
hauteur eft un joli hermitage qu'on prendroit d6 
loin pour une maifon de cartes attachée au rocher f 
comme une cage fufpendue contre un mur. Une 
petite terrafle , qu'on diftingue à peine , bords 
cette demeure (blitaire , où Ton arrive par un 
chemin affez commode, taillé dans le roc. On ne 
•peut s'empêcher d'être étonne en voyant ces 
retraites , doiït l'invention eft due aux premiers 
chrétiens épouvantés par la crainte des fupplices , 
qui ne voulant ni réfigner leu^ foi , ni fubir h 
rtiartyre , fe fauverent dan^ ces afyles folîtaîreé. 
Dans les fiecles fuivans , où le^ chrétien^ èefferent 
d'être perfécutés, des dévots méla/icoliques , qui 
jugeoifcnt Tefprit de Tévangile d'après une ima- 
gination exaltée, crurent ne pouvoir mîeu5i glo- 
rifier Dieu qu'en fuyant les hommes. Aujourd'hui 
la plupart des hermites font dé pauvres moines 
quêteurs qui vivent d'aumône 8c dcî là bîenfaifânce 
des bonnes âmes du voifinage. Pouf avoir la répu- 
tation de faint, il eft plus fur de fe cacher que de 
fe faire voir en public. 

Nous avons oublié de dire qu'à une petite demi- 
lieUe au nord d'Aigle, on voit quelques coteaux 
•où croiffent des vins fort eftimés. Il y avoît autra-: 



Digitized by 



Google 



fois daas cet endroit qui porte le nom A^Yvonné r 
un village confîdérable , qui a été entièrement 
détruit par la chute d'une montagne y ainfl qu'un 
village voilîn nommé Corbieres. Ce défaftre arriva 
le 4 mars 1584. Un gentilhomme de la maifon 
d'Erlac , gouverneur à Pdyerne y attiré fans doute 
par la fécondité du fol , s'y fixa en 161 1 , & éta- 
blit une plantation de vignes qui fubfifte encore 
aftuellement. Voici Tinfcription ' qu'il fit mettre 
fur fa maifon : 

: Antonius, ah Erlac , Agatha a Diesbach qudè 
anrio 1^84. , d. 4. martis mîraculoja monsisfraQ^ 
turaper terrce motum facla , penitus cooperta villa 
cum prœdiis fuit , tandem felicibus aufpiciis 
inchoatam citra triennium abfolutam reddiderunt^ 
Si Ton en croit un hiflorien de Berne , les habi- 
tans d'un village Valaifan du voifînage s'apper- 
curent , quelque tems avant ce malheur , qu'il 
' s'étoit fait à la montagne une fente confîdérable , 
dont les gens d*Yvonne ne favoient rien. Ils mépri- 
ferent l'avis de leurs voifîns. Un tremblement de 
terre détermina la chute de la montagne, déjà 
ébranlée peut-être par des torreris 8c des eaux 
fouterreines , qui quelquefois fe creufent des 
paflages invifîbles dans les montagnes , 8c occa- 
iîonnent par-là de grands ravages. Peut-être aufïî 
des feux fouterreins , fans faire d'explofîon au- 
deflus de la fuperficie des terres ^ préparent ces 
cataftrophes. Ce font les mêmes volcans fouter-' 
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lelns 9 quVchauflfent les eaux thermales du Valait f 

Se qui préparent peut-être les métaux par une^ 
opération knte^ dont la chymie ne connoit pas les 
&cret8» 

Nous aurions pu nous arrêter plus long-temsr 
(ùr les produâions de la nature dans ces pays ; 
mais ces détails fe trouvent dans d'autres ouvrages. 
Vevay nous rappelle <kux hommes remarquables ^ 
dont l'un y a fini (es jours vers la fin du fiecle paffé y 
& l'autre honore encore (à patrie. Le premier fiït 
un ennemi des rois , le fécond eft un ami ded 
hoaunes^ 




CHAPITRE 
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CHAPITRE X. 

Anecdotes far le général Ludlow , Vun des jugei 
de Charles premier^ mort à Vfivay. Remarques 
far la population du Pays -de- Vaudpar un 
pajieur de Vtvay. 

SLàE général Ludlow^ Tud des juges de Charles 
premier 9 roi d'Angleterre , profcrit par i'aâe du 
parlement paiTé à la reftauration de Charles II i 
s'étani retiré en Suifle j d'abord à Genève , en- 
fuite à Vevay , { * ) jrvécut jufqu'à l'âge de foixante 
fie treize ans. Il fut enterré en 1693 dans une églife 
de cette ville , Sc (on époufè tit mettre &it ion 
tombeau i'épltaphe que M. Addiilbn rapporte 
dans fon voyage; Ce républicain enthoufiafte fut 
égaleitient haï de Cromwell Se de la maifbn de 
Stuart^ parce qu'il vouloit la liberté de fa patrie ^ 
dont Cromwell afpiroit à être le maître. Ludlo>xr 
écrivit pendant fon féjour en Suiife , des mémoire! 
fur les affaires de fon tems , juCqu'à l'année i6jzi 
Les deux premières parties de cet ouvrage com- 
mencent en 1(^40 Se fe terniiinent à la reftauration 
de Charles II en 1660 ; la troifieme ne parut que 

i f i i ■ 

( * ) On voit encore à Vcvay » fur le mur de la maifon 
qu'il habita , cette iafcription ; OtnM folam fo.ni patrid 
guïa patris» 

Tome IL Q 
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quelques années après la mort de l'auteur. Touf 
Touvrage a été réimprimé à Londres en 175 x in- 
folîo, avec un fupplément qui contient des pièces^ 
très-curieufes fur la guerre civile d'Angleterre , & 
une copie féparée dç la /êntence de mort de 
Charles premier | accompagnée de la fignature 8c 
des cachets de cinquante-neuf juges , parmi tèf- 
quels oh voit les noms d'Olivier Cromwell , de 
Bradshaw , d'Ireton , 8c du général Ludlow , au^ 
teur de ces mémoires. 

La dernière partie de cet ouvrage renferme des^ 
détails fut la vie de Ludlow Se de fés camarades ^ 
Se fut ce qui leur arriva en SuiCe, oà ils elTuye- 
rent, à ce qu'il dit , de vives perfécutions de la 
part de lamaifon Stuart , Se fur- tout de Henriette f 
duchefle d'Orléans , fille de Charles premier. Tous 
ces détails font intéreifans , Sc font voir comment 
on penfoit en SuifTe fur la révolution d'Angleterre. 
Ludlow, qui avoir obtenu la proteûion de l'état 
de Berne j dédia à cette république la première 
édition de Ces mémoires. M. Thomas Hollis, gen- 
tilhomme Anglois , dont on parlera plus au long f 
attribue dans une note écrite de fa main , l'édition 
de la troifieme partie de cet ouvrage à un nommé 
Ifaac Littlebury , ainfi que la préface qui eft à la 
tête de tout l'ouvrage. Cette dernière pièce eft (i 
fînguliere, Sc caraftérife avec tant de force un 
républicain paflîonné , que nous croyons faire 
plaiiïr aux leâeurs de la traduire^V d'autant plus 
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Qu'elle corttîent à peu près l'hlftoirè dé LudlôW/ 

c< L'hiftoire n'offre aucun exemple d'un homme 

» dont la vie 8c les aâions aient été généralement 

» approuvées* Les vertus de Scipion & de Caton 

D ne purent leS'préferver des traits de l'envie & 

» de la calomnie : le premier fut injuftement atta^ 

» que dans l'aifemblée du peuple Romain ; le 

» fécond eifuya les traits que l'ufurpateur Jules 

» Céfàr lança contre lui dans k$ écrits. On ne 

» doit donc pas s'étonner fi ceux qui , en fuivanc 

y} ces modèles illuftres , ont dévoué leur vie au 

» iërvice de la nation ^ ont éprouvé de nos jours 

» un pareil ibrt. On verra dans ces mémoires ce 

D qu'il en coûta à l'auteur d'avoir penfé Se agi ea 

» bon patriote. On verra qu'il ne fe conduifît 

» jsipiais par des inrérêts perfoânels j qu'il fut 

» l'ennemi juré de tout pouvoir arbitraire , fous 

» quelque form.e qu'il fe cachât 9 qu'il défapprouva 

» l'ufurpation de Cromwell^ & qu'il fe feroit 

» oppofé à fes vues avec la même rigueur qu'à 

x> celles du roi 9 fi l'ullirpateur n'e6t pas .prévenir 

» tous Sts efforts par fbn extrême vigilance. Si la 

D naiflânce doU être comptée pour quelque chofe^ 

» on doit obferver qu'il fortoir d'une ancienne 

» ÊrmiUe du comté de Shrpp 9 f ranfplantée dans 

» celle de Wilts^ où fes aïeux poflederept des 

» biens confidérables, 8c furent fréquemment élus 

y) lepi^éfentans au parlement. Son père tien ri Lud? 

D low ayant été élu nciembre de celpi de 1640 ^ 

Qij 
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yy fut un des plus vigoureux défehfeurs' des liberté^ 
» du peuple contre les prétendues prérogotives" 
» de la couronne. L*exemple de fon père , joint 
» à la perfijafion où il étoit de la nécefllté de 
» défendre fa patrie , fit prendre les armes à 
» notre auteur. Il fit fon premier apprentiflâge it 
i» la bataille d'Ëdgehill en qualité de volontaire 
n dans les gardes da comte d'EiTex. Son père 
» étant mort dèd le commencement de la guerre 
» civile 9 il'flit élu unanimement membre dU par- 
» lement pour le comté de Wilts. 11 k diftingua- 
yf fiir-tout par fon 2ele pour Tintérét de (bn pays, 
(c 8c reçut peu de tèms après le commandement 
)» d'un régiment de cavalerie pour la défedfë da 
» comté dont il avoit été le repréfèntant. Les 
^ grades militaires y auxquels il fut élevé dâasi la 
» fuite , prouvent afllz (û$ talèns dans un fiécle oit' 
i^ les. diflinâions n^étoieni pas VeSkt d'uo choix 
30 aveugle*' 

» Après la mort de Charles premier , te parle*» 
» ment l'envoya en Hollande en qualité de lîeuie-' 
i> nant-général de cavalerie. Il s'acquitta de cette 
» co^mlflîon avec fuccès juftju'à la mortdulord^ 
» député Ircton i dès-lots il exerça lès fondions 
D de général en chef, fans qufe le crédit dOIivie* 
» Cromwel! , qui connoîffbit trop bien fon amour 
» pour la république , eût empêché fbus divers? 
fi prétextes de lui faire donner ce titrew H feroir 
9 venu à bout d'éicmâfor cAtiérenEieQt'la rebeUîoA 
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«> dlrlatide 9 fans rufurpation dé Cromweli^ 8c 
7> quoique celui-ci employât tous les moyens pot 
:» Cibles pour ie gagner, il refufa confiammeot de 
^) krvk fous fes ordres. -Quand Cromwell fut 
f> mort , on eiTaya de rendre la république à elle»- 
» même , 8c notre auteur ne fut pas alors ihi 
» fpeôateur inutile j mais les refforts de la ma* 
» obine ayant été forcés :, tout leur effet manqua ^ ' 
» ÔC Charles II trouva 4e moyen de remonter fur 
» le trône de fes pères. Liidlow , après avoif 
» expofé fa vie pour la liberté ^ fiit dépouillé de 
9) fes biei)$ 9 condamné comme traître , réduit à 
»> s*e£tier du pays qu*il aroit défendu. Ce fut 
» prefque miraculeufement qu'ayant échappé à 
f> tous les piei^s qu'on lui tendît en Angleterre , 
» il trouva un afyle en SuiiTe. Il fut long - tems 
»> réduit à fe cacher^ mais à la fin fes vertus le 
i> érent remarquer. Il refla pktô de trente ans fous 
t> la proceâton de la république de Berne y qui 
^ lui avoir accordé un afyle ; 8c la vigilance du 
to gouvernement fit échouer tous les complots 
w traméfl contre fa vie, quelques-uns même furent 
» féverement punis. 

» Ce fut durant cet exil qu'il écrivît ces mé- 
» moires} montrante avec raifon qu'un jour les 
» defcendans du roi Charles feroient regretter à 
» fa patrie les perfécutions qu'il en elTuyoit. Mais 
» qui peut favoir ou prévoir comment penfera 
a une nation entiers. ? Après que toute l'Irlande t, 
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^excepté Londondery , fut tombée entre Ie$ 
») maios des papiftes , & que le roi Guillaqm& 
ï> eue appelle Ludlow pour cotDmaoder les trou- 
^ pes qui devoieot les en dépoiTéder j lorfque lef 
»> Angiois chaires de cette Isle , fe réjouiffoient de 
D fon retouf , 8c que déjà il arrivoit en Angle« 
» terre rempli de Kefpoir dg fervir encore fa jpar 
>> trie y il fut reçu d^une manière qui^ pourThon- 
» neur de fon pays j doit être couverte d'un éter* 
>> nel oubli. Privé de Thonnepr de mourir en par 
» triote y il retourna dans fon afylé ; mais il no 
•> conferva point de rancune i Ces derniers mots 
» en mourant 9 furent des vœux pour la profpé«j 
» rite de fon pays, » 

Ace fragment que nous avons traduit , joignons 
quelques traits relatifs à ce qui fe paffa en Suific 
depuis l'arrivée de cet illuftre exilé. 

Obligé de fe fauver d'Angleterre , il pafla en 
•France & de là à Genève , où il s'arrêta quelque 
tems. Lorfqu 'il apprit que le colonel Brakftead âc 
deux autres juges du roi Charles premier avoienc 
été i&iiîs en Hollande à la réquifition du rot 
Charles II , Se conduits en Angleterre où ils furent 
exécutés eh t66i , cètévénement alarma juftement 
Ludlow 9 ainiî que fes deux amis 9 Lis le & Cawley ^ 
compris dans la même fentence de profcription. 
Ils craignirent que la petite république de Genève, 
intimidée par la cour de France qui fecondoit lei^ 
Iniéré» de la ipaifon de Stuart , ne fût tentée d| 
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fuivreî'exempledesHoHandois, ou de leur refuïêt 
«n afyle. Ils ne fe trompèrent pas, Lisie & Cawley 
partirent pour Laufanne, 8c Ludiow les fuîvit de 
près , après avoir appris du fyndic Voifia qu'il ne 
devoit plus s'attendre à refter tranquille à Genevcp 
Ils avoi^nt fait préfcnter une requête à Berne, 
ppur obtenir de cette république la perniiffiôn de 
vivre en liberté dans fes états, La réponfe fut favo- 
rable y Se arriva à Laufanne ayant Ludiow. Quet« 
que tems après j fept autres Angloi^ du parti des 
républicains profcrits arrivèrent à Laufanne, Trois 
d'entr*eux, nommésSay, Bifco & Deady , avoient 
pafle à Berne , où le doyen Huoimel , chef du 
clergé , dans ce tems - là fort conftdéré des raagiA 
trats, ieç avoit très-biea accueillis, dcdont le 
crédit avoit beaucoup contribué à faire obtenii 
aux profcrits la proteftion de T^tat xle Berne, Oo 
leur confeilla bientôt après de quitter Laufanne 
pour aller vivre à Vevay. Ludiow & cinq autres 
Anglois fuivirent cet avis. On les reçut dans ce 
aouveau féjour de la manière la plus flatteufe , les 
premiers magiftrats de la ville vinrent leu^ faire 
Vifite. L'année fiiîvante • Ludiow 8c deux de fes 
compagnons fè rendirent à Berne , où ils furent 
encore accueillis honorablement. Ludiow rend 
compte en détail de la réception qu'pn leur fit y 
entr 'autres d'un dîner de cérémonie , pendant 
lequel .un des magiftrats qui étoient à table fe 
leva ^ Se les harangua à la manière du pays , ç% 
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leur oiFr^Qt le préfent de vin qu'on fait aux pet" 
^rif^s d'un rang diftingué. Sans douce^Ie zèle dii 
proteftaniifme çontribuoit à cet empreflementj 
on reg^doit la maifon de Stuart comme favorable . 
à la religion de Rome ^ le^ fentiniens des presby- 
té/icns, c(ui faifoient le plus grand nombre des 
républicains Anglois, (è rapprochoient» de ceux 
ilçs églifes Helvétiques, De retour à Y^vay | 
l^udjovy de {çs amis furent avertis qu'on en vouloit 
^ ,1^^ vie ^ on oommoit particulièrement ua 
Jrlat^ois qui prenoit le nom de Ricardo y qu'on 
;^oit vu à Turin Çc au Pays-de- Vaud 9 ÔC qui fe 
^ifoit appartenir à la ducheiTe d'Orléans. Ils appri* 
rfnt eo efièt que cet hooinoet accompagné de cinq 
autres fcéi^rats , étoit venu à Vevpy 9veç des arme^ 
çacbéeç au fond du bateau qui les amena 9 mai$ 
fiy^nt élé découverts , ils s'évadèrent. Le magiftraf 
^a la vill^ Se le baillif donnèrent des ordies pour 
prévenir de nouvelles entrepri/ês ^ & Tétat (k Bernn 
iofojmé de cette afiàire y envoya aux baillifs de 
^iaiîfaone , de Morges & de Vevay, ordre de vifiter 
piltQS les barques qui v,ieadroient de la Savoie. 

Cependant Ludiow n*étoit pas tranquille ; fes 
^vçïis l'ave ftiffbient que les traîtres en vouloien^ 
principalement à fà perfonne j que Ricardo avoit. 
été eq Angleterre 8c avoit parlé au roi Charles , 
& qu'enfuue il étoit allé à Paris , où la ducbeflê. 
dHJrléans l'avoît encouragé à fuivre fpn projet 
çji'^îaiïînat. Quelques perfonnes qu'on ^àifitalpr^ 
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^^uerent le même deiTein , 8c nommèrent de9 
complices. Le tréforier Steiguer , de Bçrne , Tua 
des proteôaurs de Ludlow , lui fit dire par le 
baillif de quitter Vevay , où il étoit trop esçpofé , 
pour k retirer ^ Laufanne ou à Yverdon. Ludlow 
pc fe rendit point à ce confeil , ôç réfolut de refter 
à Vevay ; mais foo compagnon Liste 9 alarmé des 
^viç Éecret$ qu'il recçvoit chaque jour, alla à 
Lauiànne y où deux mois après il fut tué d'qa 
tcoup de piftolet par un inconnu qui (iir-le- champ 
nîoota à cheval , ÔC criant vive Je roi ! prît Iç 
chemin de Mortes. 

Cet événement redoubla la vigilance de Lud' 
Jow ÔC de fçs amis demeurant ^ Vevay : le baillif 
flqnna les ordres ie« plus exaâs , 8c prit toutes 
les précautions néceâaires pour leur fureté. La 
guerre entre TAngleterre & la Hoïljiwde étant alors 
déclarée, les Etats- Généraux firent prc^&r à 
Ludlow le commaûdement d'un corps de troupes 
<leftiaé à faire uqe defcente en Angleterre , où 
Toq fe promettoit de rétablir le paru républicain. 
Qgelqu'attrayantes que fuflent ces offres , le four 
venir du colonel Barkftçad 8cde fes amis réfijgîés 
en Hollande ôC livrés à TAngleterre , le porta à 
les refiifèr. I( recevoir de temsen t^ms de nouveaux 
avis d'être fur fes gardes ; on Taffuroit fuivtout que 
Charles II avoit des gens payés pour attenter à ùl 
vie \ 8c Ludlow dans ks mémoires &mhle ne pas 
^outtr de la réalité de tcms ces complots» ^m 
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pKw que de la part qu'y prenoît la ducheflb 
d'Orléans. 

Geu? qui ont appris en lîfànt Thiftoire , com-: 
bien dans tous les tems on a été porté à croire les 
fouverains capables des plus noirs attentats , fiC 
combien de crimes les ennemis de la maifoo de 
Stuart lui ont imputés , fufpendront leur jugement* 
Eft-il probable que la duchefle d'Orléans , jeune , 
aimable , uniquement occupée des amufeméns de 
£)n âge , vivant au fein des plaifirs d'une cour 
brillante , iè mêlât du complot atroce de faire 
périr par un afTaflinat un des juges de Ton pcre î 
Ludiow prétend avoir reçu les mêmes avis tou-^ 
chant Àlgernon Sidney , retiré à Augsbourg ea 
166$ 9 qui n^échappa que par hafard aux alTaflinl 
envoyés par le roi d'Angleterre. 

U^e circonflance intéreilhnte de ces mémoires 
eft l'entrevue qu'eut l'auteur à Vevay avec M* 
Stouppa qui révenoit alors du Valais fa patrie» 
On fait l'hiftoire de cet homme fingulier , qui de 
chapelain de Gromwell , devint officier en France ^^ 
& leva un régiment au fervice de cette couronne» 
Louis XIV venoit de déclarer la guerre aux 
Apglois , conformément à fon^ traité avec la Hol^ 
lande , Sc Stouppa propofa à Ludiow d'entrer au 
&rvice de cette puilfance qui faifoit la guerre à 
Charles II , 8c non à la nation Angloife , chez 
qui elle cherchoit à relever le parti républicaitu 
i^udlpw , qui conooifloit rattachement de Loui( 
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XIV pour la maifon de Stuart , éluda la propo-' 
iition, & répondit en ternies vagues qu'il étoic 
toujours prêt à fervir la bonne caufe , quand il 
auroit occafion de le faire utilement. ^ peine M. 
Stouppa fut* il parti ^ que le comte de Dohna , 
alors feigneur de Copet , qui faifoit une levée de 
trois mille hommes pour le ifervice de la Hollande y 
effrit à Ludlow, de la part de M. de Witt , de 
remploi chez cette nation. M. de Witt lui-- 
Riéme fit écrire à Ludlow qu'il defiroit que lui Sc 
Algernon Sidney fe rendifferit à Paris chez l'amba^ 
fiideur de Hollande pour y négocier avec la repu* 
blique. Enfin deux Anglois du même parti arrivè- 
rent dans ce même tems à Vevay 9 venus exprès 
de Hollande pour le déterminer à accepter ces 
invitations. 

Ludlow , quoique fâché de s*expo(ër au bîâme 
de fes amis en montrant peu de zele pour la bonne 
caufe , répondit à toutes ces propositions qu'il y 
avoit toute apparence que la Jjrouillerie entre les 
rois de France & d'Angleterre feroit bientôt 
terminée j ^ue le Ibrd Jermin étoît déjà à Paris 
pour cet objet , ^ que 1^ reine mère ^ Henriette y 
auroit fûrement beaucoup d'influence dans cette 
négociation. Il ajouta qu'en recourant à des pro- 
leâions étrangères, il rifquoit y ainfi que fes amis y 
de perdre celle du canton de Berne ^ que d'ailleurs 
U étoit queftîon dans ce moment d'une leyée de 
agypes dan3 le3 états de cette république pour le 
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fervice des ProvinGes*Uaies ^ occafion où il poui^ 

voit aifémeot fe rendre utile en reftant dans le 

pay$. L'évéaement juftifia les conjeâures &C les 

réponfes de Ludiow. Charles II fit la paix avec 

les Hollatulois , 8c fe ligua quelques aonées après 

avec la France pour leur faire la guerre. Qa trouva 

encore dans Tes mémoires le récit des intrigues de 

£és ennemis pour le perdre dans Tefprit des Berr 

nois. Il parle de la levée d*un régiment Bernois 

pour le fervice de France , qui exifte encore 

9ujourd*hui fous le nom d*£rlac j qu*il porta à fa 

oaiiËince. Il fait mention de la réferve faite , que 

ce corps ne ferviroit contre aucune puiiTance pro« 

teftaote} des mécontentemens que caufa à Berne 

la campagne de Hollande, où le régiment fut 

employé, contre la teneur de cet article y des fer-ç 

vices que la France rendit à ce canton dans les 

difiercnds qu'il avoit avec Tévéque de Basle. Ea 

un mot , on voit dans ces mémoires , de mètx^ 

gue dans Thiftoire de tous les âges > 

Que rintérêt , ce vil roi de la terre , 
Pour qui Ton fait & la paix & la guerre , 
Trifte & pcnfîf auprès d'un coffre-fort , 
Vend le plus foible aux crimes du plus ibrt. 

Les hommes favans & laborieux qui emploient 
leurs veilles à des recherches utiles, méritent 
bien que leurs noms paflent à la poftérité. Oii. 
^PU mettre dans ce nombre^ M. INluret r paftpyî' 
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d'une des paroilTes de Yevay , auteur de deux 
mémoires 9 l'un fur la population du Pays-de«- 
Vaud 9 l'autre fur la police des grains , tous deixft 
inférés dans lefecuil de la Société économique de 
Berne. 

La fcience économique y <{ui a fait tant de pro« 
grès depuis quelques années dans tous les états 
policés de l'Europe , n'étoit point connue de nos 
ancêtres. On a cru long- tems en SuilTe que les 
hommes en Ce multipliant devenoient à charge i 
leur pays. Les defcendans de ces Hetvérîens qiÂ 
brûlèrent leurs villes pour aller conquérir m» 
nouvelle patrie , (emoioient craindre de Ce voir 
encore réduits à envoyer une partie de leurs faabi^* 
tans dans des contrées éloignées , pour, foulager 
ceux qui reftoient. Oin commence enfin à ouvrir 
les yeux 5 ôc voyant par Texpérience que les hotxi^ 
mes ne fe multiplient qu'en raifon de l'augmentai 
tion de Tinduibie 6c du bien-être national , on a 
ftnti que ceux qui gouvernent y doivent plutôt 
s'occuper à empêcher Témigraiion qu*à la favo*- 
rifèr. Des loîx douces, une adminiftration qui 
refpeâe lai liberté & la propriété des panlculiers, 
la to!érance> des encouragemens pour ceiix qui 
iè dévouent à des emreprifes utiles , font les vrai» 
moyens d'établir la profpérité & d'augmenter la 
pocpulation. 

^ Il n'y a peut-être aucune nation en Europe p&is 
di^ofse à chercher jbrtune chcs ks étrangers ^^ 
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, les Suîflcs : le métier de la guerre à far-tom d*^ 
Tattrait pour eux j ils eovifagent la profefïïon def 
armes comme un état qiii conduit à la fortune , St 
dans tous les pays comme la manière d*exifter la 
plus honorable. M. Muret y miniftre de paix , à 
parlé des fervices militaires d'après les principes 
de fbn état. Les régimens SuifTes qui fervent chez 
diverfës puiifances , lui paroîiTent autant de bran- 
ches de population. €e favant ecclédaftique ^ mar- 
chant fur les traces des de Parcieux , des BuiFon « 
dès Kerfeboom , des Suffmilch , a comparé 
enfëmble les regiftres baprifteires de quarante-troii 
paroifles du Pays-de-Vaùd y dans lequel il com^ 
prend toutes les provinces du canton de Berne où 
Ton parle lUdiome françois ; il a fait la même 
opération Bit les regiftres mortuaires* Ses réfultats 
fotit contenus dans des tables détaillées v il en a 
joint d'autres 9 fervam de comparaifon, tirées des 
ouvrages qui ont paru au fujet de la population de 
quelques villes Se provinces de la France , dé 
l'Angleterre 9 de la Hollande 8c de l'Allemagne. Il 
réfulte de la comparaifba de toutes ces tables ^ 
que le Pays*de-Vaud & fes habitans ont fur d'au* 
très nations l'avantage d^une durée plus longue de 
la vie , 8c que conféquemment la population aug^ 
menteroit annuellement , fi des caufës morales> 
dont l'auteur a rendu compte, 8c dont les émc^ 
grations font la pliis coniidérable , ne s'oppôfbienr 
aux bienËdts d'un climat heureux* L'auteuf a 
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démontf é que le nombre des habitans du Pays- 
de-Vaud a cooftamment diminué depuis l'an 1610 
juiTqu'en 1760. 

On avoir long-tems regardé en Suifle les dénora- 
btemens du peuple comme un péché contre la 
Providence. L'exemple du roi David , appliqué 
avec plus de fuperftition que de faine raifon à des 
fiecles Se à des formes de gouvernemens qui 
n'avoient aucun rapport à la théocratie des Juifs 
8c à rétat du peuple le plus prolifique que fût 
jamais fur la terre , ièrvoit d'argument contre une 
opération utile & néceff^ire pour eftimer les; 
befoins & les reflburces des peuples. Ce fut ea 
1764, que la république de Berne ordonna ua 
dénombrement dirigé fur des vues économiques 8C 
politiques j le tableau général de la population fut 
le réfultat du travail d'une commifllon établie à 
cet effet. Ce fut alors que M. Muret , qui depuis 
quelque tems faifoit des recherches fur cet objet > 
fe vit encouragé par la queftion que la Société 
économique propofa dans fes annonces , avec 
l'offre d'une médaille pour celui qui donneroit le 
meilleur mémoire fur la population du canton de 
Berne 9 ou d'une partie du canton. Nous nou» 
bornerons à donner ici quelques - uns de fcs 
réfultats. 

M. Muret appelle aerme moyen de la vie le 
nombre d'années au bout duquel la moitié de mille 
enfaos nés dans ce même tems ont ceffé de vivret 
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En comparant les tables de mortalité de M. de' 
BufFon ÔC d'autres ^ il trouva fur quarante- trois 
paroilTes du Pays-de-Vaud, que mille ônfans du 
même âge > la moitié vit encore à Tâge de qua- 
tante-un an deux mois^Ce calcul étolt encore 
plus à Tavantage de la ville de Vevay , où le ternie 
moyen de la vie eft quarante- cinq ans. Le fécond 
calcul eft celui de la vie moyenne ^ c'eft-à-'dire f 
h nombre d'années où chaque perfonfne i à chaque 
année de la vie , peut efpérer de parvenir, C'eft 
dans ce fens que M. de Buffon & un auteur plus 
moderne ont pris la vie moyenne. {*) La cin- 
quième table de M. Muret, où font contenus le^ 
réfultats des regiftres mortuaires de quarante- trois' 
paroiflês , donne la vie moyenne dans un fens dif- 
férent. Cet auteur la définit ainfi r ce La fbmme 
ni du nombre d'années qu'otit vécu tous les enfan* 
» nés daûs une certaine époque , par exemple , 
Tf en huit années , divifée par le nombre des per- 
» fonnes , donna le ^quotient ou la fomme de la 
» vie moyenne. » On ne fauroît s'énoncer trop 
clairement fur ces matières. Suppofons qu'il foie 
né dix enfans qui aient vécu 



(*) Recherches fur la population de la France i par 
M» Moheau. Paris, 1768, în-8^ 
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Années» mois. 



Le premier 




1,0 


Le fécond 


I 


2 


Le croifieme 


3 




Le quatrième 


- lO 




Le cinquième 


So 




Le fixieme 


60 




Le jèpuem^ 


60 




Le huitième 


61 




Le neuvième 


65 




Le dixième 


65 





374 

La fomme de 374 aanées , éivîfée par 10 , 
donne pour vie moyenne 37 ans quatre dixièmes. 

On peut adopter, dans la comparaifon des 
tables de mortalité de M. Muret, celui de ces 
deiHt calculs qu'on voudra. L'un 8c l'autre don- 
nent un réfultat fuiprenant, qui prouve également 
l'avantage des habitans du Pays-de-Vaud ftir ceux 
des autres pays dont M. Muret a ajouté les exem- 
ptes tirés d'auteurs célèbres. 

Le. terme moyen de la vie , (êlon la définition 
que nous en avons donnée , étant fur quarante- 
trois paroifTes .du Pays-deVaud, de quarante-un 
fins quatre mois , on voit qu'il eft de dix-neuf ans 
pour les états de BrandeJ^ourg , de fix ans pour 
Berlin , de cinq à (ix ans pour Londres , de huit 

Tome II. R 
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ans pout trois paroiffes de Paris & douze paroîflerf 
des environs. 

Les calculs de la vie des deux (exes , pris fépa- 
fément, prouvent, fëlon M. Muret, que les fem- 
mes en général vivent plus long-tems que les hom- 
mes. Le terme moyen pour les horafmes , relevé 
iiir les regiftres de trente- neuf paroifTes , donne 
quarante-cinq ans huit mois pour les femmes , Sc 
n*eft pour les hommes que de trente-cinq ans neuf 
mois. Il réfulte de fes calculs que la Suifle , ou 
du moins cette partie dont il a rendu compte 9 
offre des avantages plus confidérables pour les 
placemens en viager, &C que les femmes ont plus 
de probabilités en leur faveur que les hommes^ 
Cet ouvrage démontre que f pour ellimer fi na 
pays fe dépeuple ou non, la comparaifon du nonn 
bre des nK)rts aux naifTances ne fufHt pas. Si le 
commerce , fi des avantages ofi^ts aux^ étrangers 
attirent de nouveaux habitans dans une ville j fi le 
luxe, les attraits d'une vie agréable en augmentent 
Taffluence , une ville peut voir augmenter le nom-^ 
bre de fes habitans pendant un certain nombre 
d'années fans qu'on puifTe en conclure que la na- 
ture 8c le climat favorifènt la population. C'eft 
ainfi que Londres a aujourd'hui beaucoup plus 
d'habitans qu'elle n'en comptoit il y a cinquante 
ans. Se cependant le nombre des morts excède, 
régulièrement celui des naifTances. On pourroit 
enccurejgiter la queflion y û les établifTemens que 
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)k^s étra&gers opulens font dans le canton dé Serne 
où ils achètent des terres , font avantageuse à la 
population & à la profpérité publique. S'il eft 
tonftant d'un côté, qu'ils verfènt leur argent dans- 
le pays par le féjour qu'ils y font , & par les fom* 
mes qu'ils ont fait entier par Tacquifitioa territo- 
riale, & qu'on ti'envifage que l'augmentation du 
numéraire qui femble devoir animer Tinduftrie par 
la citculiation des efpeces, 8t encourager l'ouvrier 
en augmentant le prix de fon travail ^ la queftion 
paroît décidée en faveur des étrangers. Si d'un 
autre côté Toh confidere que des propriétaires 
ôpuleps augmentent le nombre de ces gens oififs 
qui n'ont rien d'autre à faire que de fervir aux 
plaiHrs 8c au luxe d'un maître j fi l'on réfléchit de 
plus que les gros brochets dépeuplent les étangs ^ 
& qu'un particulier riche force la main au pro-J 
priétaire pauvre, qui vend les champs de fes pères 
pour fe procurer de l'argent comptant , on fera 
tenté de croire que , loin d'enrichir la totalité , 
le!s étrangers opulens nuifent à la profpérité gé-^ 

nérale. 

Ap'pliqiions cette propofitîon à la ville de Ve- 

vay 8c aux réfultats de M. Mui'et. La population 

de cette ville , remplie de familles étrangères qui ' 

9*y font établies depuis quelques tems , iliontoit 

eh 1764 à i<5bo perfonnes. Le nombre des naîf- 

fances en dix ans eft de 755 ; celui des morts dans 

le méipe efpace efl de 886* Il faut do^jc cherchef 

Rij 
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la icaufè tie ceite proportion extracrdiûaire à^trii 
les drcoaftances dotit nous avons parlé , Se ^i 
ont lieu à Vevay comme dans tes plus grandes 
villes de l'Europe , où il y a une foule d'étrangers! 
& de célîbaiaireSé 14 fe pourroit j malgré cet ex-^ 
cédant des morts fur les naiflances y que ia popu- 
lation augmentât annuellement dans un lieu par 
les nouveaux arrivés. L'auteur des recherches fur 
la popul^ion de la France Ta bien oblèrvé : te 
nombre des babitans de Londits a augmenté con^ 
iidérablement depuis quelques années , malgré 
l'excédent des morts fur les naiiTance^; mais 
comme rien n'eft perdu dans la nature , 6c qu'il 
n'y a aucun eflfèt (ans caufe ^ il fe trouve que les 
provinces foumiflent cet excédant aux capitales. 
On a comparé la mortalité d'une ^rdiide ville à 
une pefte continuelle. Si les campagnes ne réta«; 
bliffoîent pas cette pene-par ia fécond té des ma- 
riages ^ une nation s'afFoibliroit fenfiblement à 
mefure que la capitale s'agrandît. Cela n'eft point 
arrivé en Suiffe , nous Payons déjà oWèrvé. L'eA 
prit républicain eft plus favorable à la population 
de la campagne qu'à celle des villes. On reçoit 
rarement de nouveaux bourgeois dans les capitales, 
parce que les familles citoyennes font jaloufes des 
avantages de leur état. On en dira quelque chofe 
de plus à Tarticle de Berne. Toutes ces recherches 
font fans doute întéréflantes. Il n'y a pas cent ans 
qu'on s'en occupe en Europe avec quelque foin ^ 
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H vraifemblablement c*eft aux rentes viagères 

qu'on doit en grande partie ces nombreux calculs 

fur la durée de la vie qui fervent de bafe aux fpé- 

culations en ce genre. On ne peut pas douter 

que f malgré les iacoovéniens dont M. Muret a 

parié ^ la pro^érité Sc la population du canton de 

Berne n'augnaentent. Les réfultats des regifkres 

des nalûances 8c des morts om donné les réfuir 

rats iliîvans : 

Année 1778. 
Naiflances* Morts, 

11120 9499 

Aonéc 1779. 
II 303 •* 86o^ 

Le PayS'dcVaud ne contient pas la moitié 
autant d*babitans. ^e le pays Allemand > dozit 
quelques diftriâs foai mieux cultivés & les peuH 
pies plus iaduftrîeux que ceux du premier de cesk 
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CHAPITRE XI. 

Route de Vevay à Moudon. Ancien chemin ro^ 
main. Anecdotes fur un richç particulier^ de 
Berne ^ feigneur d'Oron dans le fei^ieme Jiecle. 
Moùdon. Infcrip tiens romaines fur r hôtel- der 
ville. Château de Lucens. Pavé à la mofûLique » 
découvert entre Payerne & JTverdon en iJjB^ 
ïnfcriptions romaines à Payerne par la reine 
Berthe. Culture du tabac dans ce pays. Èdit 
du diX'feptieme fiecle publié à ce fujet. 

^'EST à une lîçue de Vevay , près de Glerolles 
au bord du lac j que commence la nouvelle route 
qui conduit à Moudon. La diftancc entre ces 
deux villes répond adèz bien à celle que les an- 
ciens Itinéraires marquent; entre Vivi /eus &Min- 
nodunum , c'eft- à-dire, quinze milles romain^. 

On arrive en moins d'une heure , par une belle 
rampe , au village de Chebres qui commande à 
toute cette partie du Pays-de*Vaud. Les rochers 
donj la montagne eft compofée font calcaires, 
entre-mêlés de beaucoup de fpath. On fe trouve, 
après avoir pafle Chebres , fur le fommet de la 
montagne , où Ton marche pendant deux heures 
dans une route parfaitement unie. 

A une lieue dç Chebres, le grand chemin pafle 
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près d'un étang d -environ une demi-lieue de tour^ 
qui porte le ndm de lac de Bray , dont il n'y a rien 
de remarquaUe à dire , fi ce n'eft qu'on y pêche 
d'excellens brochets. Quelques géographes fédqits 
par la refièmblance du nom , ont fuppofé que le 
firomagiis indiqué dans les Itinéraires anciens 
entre Y^^y & Moudon, étoit autrefois dans 
l^ndroit où eft cet étiang. Il n'exiftc pas une ièule 
preuve , ni le moindre veftige de bâtimens , qui 
puiflè fervir d'appui à cette conjeôure. Une vue 
de ce lac de fii'ay,* inférée dans le lecueil des 
tableaux pictorefqu'es de la SuifTe, le représente 
entouré de rochers qui n'exiftent point ^ les bords 
de cet étang n'étant environnés que de quelques 
rofeaux , de buiifons & de cailloux. Efl-;e pour 
exprimer ce que rimagination des peintres a ajouté 
à la vérité , qu'on a donné à cet ouvrage le titre 
Singulier de tableaux pittorefques ? Une vue du lac 
de Neuchatei dans le même recueil, mérite la 
fnéme obfervation : ceux qui ont voyagé autour 
de fes bords y n'y ont jamiais vu ces rochers 8c ces 
isles dojit les peintres ont jugé à propos de le 
décorer. 

On voit à moitié chemin entre le lac de Bray 
êc Moudon y le château d'Oron aflis fur un petit 
rocher à côté du grand chemin y 8c à la droite de 
la Broyé qui traverfë le vallon placé entre Oroa 
8c la route de Vevay. Ce château Se les terres qui 
ea dépendent étoient pofTédés 9 vers Tan i^$4^ 

Riy 
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par le comte de Gruyères i qui ftirpUigé d^àb^^ 
doiiiief k% bkfis à fts aéaaciets. La petite vtlb 
9l te pays de Gruyères > célèbre pai fes bons fra-^ 
mages y & qui touche aii bailliage 4'Qron, tomba 
en parcage aux Frîbourgeois. Oroo fut âclœté par 
letréforier Steiguer^ citoyta de Beroe, devetm 
enfuite chef de la république , 8c ua des particu* 
liers les plus opulens de la SuiiTe. Il étoit à-^la fois 
baron de Rolte ^ feigneur d'Oron 8c de pluiieurs 
autres terres. Il vendit Oron à la république qui 
en fit un bailliage. Il n'y a point aujourd'hui ds 
citoyen de Berne aufli riche en terres que Tétoit 
cet avoyer. Nous rapporterons une anecdote a&z 
fingulieie à Ton fiijet. Il étoit rcnnemi déclaré cb 
Tavoyer Negelîn. Ge derjoier jouî^it du rcfpeft 
de fes concitoyens. Vk s'étoit fait une ^fande répo* 
dation dans les guerres d'Italie. Il aVoit coninaaridè 
les armées de la république dans le tems de b 
conquêie du Pays-de-Vaud. Un jour ffxt Tavbyéf 
Negelin étoit feul dans Ton château de Bremgar^ 
ten j t\ vit arriver Soigner armé d'une grande épéo 
de bataille. Il ne douta pas que ce ne fût pour Jui 
offrir le combat , 8c il fe prépara à le recevoir en 
bra\re homme. Quelle ne dût pas: être fa iur- 
prife 9 lor%rà l'inftant où il slattendoit à recevoir 
un défi 9 fon adverfeirc lui déclara qu'il vehoit lui 
offrit la paîx , 8c demander (a fiile en nEiariage } 
JL'gvoyer lui accorda Tune 8c l'aotre. N'y auroit-il 
pas là de quoi arrai^r un beau drame J^SuppoTofiS 
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qi^ia fiHe de Tavoyer Negdiô aime êperdumeitt 
renoemi de iba pere^ elle apprend qu'ils font fur 
le point; de s^égiorgef • Quel moment l quelles i^ 
taticms ! quels dialogues ecttre la Me.^ le père & 
l'amant ! Tous é&sx étdeot également refpeâ:a* 
Bles par leurs venus. Steiguer avoit &sn fous 
Tavoyer Negelio dans rcKpédition du Pays-de- 
Vaudv Ses grandes qualités 2c fon opulenœ le 
^reot élever ^ à Tâge cte viagt-ileiif ans ,. à la charge 
db tré^ier dans la provbce qu'il aVoit aidé à con** 
ffuérir ^ ^ dsm laquelle il %:quit des j^e^nis 
confidérabifs» 

A Une lietie d'Oton ^ vîs-à-?is de la même 
route ^ eft ta petite iritfe 8c le cfaâieaa de Aoé^ 
iitués for le fi>mmet d'un rocher élevé prefqu^à pic 
au^^deiluâ ^ vaillon où coule ta Brc^e. Ce lieu y àk 
réfidê un baiittf Fftboui^éoif 9 n'a rien de remaiP- 
^j»able que l'horretir de fa fituatîon* Le» pkrres 
éliormés qiK^lia^ Broyé roule dani&courfrinégalOy 
les rochers taillés à pic par la natuse > qui reiTor- 
xeot fba lit ^ & le^ cafcad^ qu'elle forme , prér 
ièfitient une fhcceffion de tableaux iauvages. 

lA ville de Moudoneft ûtuée à la tête d'un val- 
lon oit coule la Broyé. La chaîne de montagnes 
qui comttence à quelques lieues de Moudon Sc 
continue jufqu'à Laufanne j porte le nom du petit 
Jura. Moudon eft indiqué dans l'Itinéraire d'An- 
tonin & la Table ThéodoCenne. Le nom de Min- 
apdunum paroit celtique, 8c s'accorde avec 6 
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jfituatîon. Minm-dun détigneune cotliae au t>0E4 
de l'eau j en effet , une parue de la ville s'élève le 
long d'une coHine affez rapide, & s'étend le long 
de la Broyé. Une infcrîption antique , trouvée en 
creufant les fondemens d'une maifon en 1732 , & 
placée aujourd'hui au-deffus de la porte de l'hôtel- 
de-ville j indique non^ feulement l'exiftence an- 
cienne de Moudon , mais fait conjeâurer que ce 
lieu étoit confidérable. Le marbre où elle fe trouve 
eft taillé en façon d'autel orné de quelques mou- 
lures. U a deux pieds & demi de haur^ fur environ 
un pied & demi de large. ( * ) On rendroit feF- 
vicè aux connoifleurs , Se on aflureroit mieux le 
SoitAt ces reftes de l'antiquité , fi à l'exemple dii 
Mufàeum de Vérone y le gouvernement raflembloit 
sdans un lieu public Sc fur toutes les infcriptions 
trouvées dans le pays^ Mais les villes à qui elles 
;appartiennent s'en font honneur, 8c elles croi- 
4'6ient perdre une partie de leur luftre y fi on les 
-en dépouilLoit. 

}Ja grand nombre de médailles d'argent du tems 
de Céfar & d'Augufte , que le hafard a fait déter^ 
•ter fur une éminence à l'eft de Moudon , Se fur 
4a rive droite de Broyé , ne peuvent donner lieu 
qu'à des conje^ures fort incertaines. Pour fatis- 



(*) Plufîeurs iàvans ont parlé de ce fingulier monu- 
Rient. Voyet Mercure de Neuchatel, janvier & ^^"^j^ 
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fkîre les amateurs de l'antiquité, noiis plaçons ici 
}'iflicriptioa dont nous avons parlé, 

PRO SALVTE DOMVS. DIW. 
I. 0. M. IVNON. REGIN. 
ARAM Q. AEL. AV...NVS Iiiiil AVG. 
DE SVO. ITEM DONAVIT. VICAN. 
MINNODVNES. X. DCCL. i.X. 
QVORVM. VSSVR. GYMNA. 
SIVM INDERCI. TEMPOR, 
PER TRIDVM. ÈISDEM. 
VICAN. DEDIT IN AEVM 
QVOD SI IN ALIOS VSSVS. 

TRANSFERRE VÔLVERINT. 
HANC PECW. INCOL. COL. AVEN. 
TICENSIVM DARI. VOLO, 
L. De D. V. M, 

Le grand nombre de monumens qui prouvent 
que l'empereur Marc-Aurele étendit &s attentions 
bienfailantes Air l'Helvétie , fuffit pour faire adop- 
ter la conjeâure des favans SuifTes , qui ont crû 
que la prenùere ligne de l'infcripdon regardoit cet 
empereur 9c fbn collègue Verus \ on lait que rien 
n'étoit plus ordinaire chez les Romains , devenus- 
vils adorateurs de leurs maîtres , que de réunis 
ainfi les honneurs qu'ils leur rendoient avec le 
culte des dieux. 

L'in&ription de Moudon indique deu9 fqada« 
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tk>â99 l*utfereUgieu(è> l'autre profane 8c uniques' 
ment relative à la commoctité des habkans« Ç^ 
Aelius Aoienus ( c'eft aînfî que nous lifons Ton 
nom à demi effacé) Sévir ou prêtre de la fanïflle 
d'Augufte , à qui l'en^ire Romain avoit établi Un 
iâcerdoce Sc des autels j après avoir adreflë ks 
vœux à la famille de l'empereur , dédié fon autel 
à Jupiter, défîgné par les trois lettres J. O. M. 
Jovi y Optima , Maximo , 8c à lunon , appellée 
reine chez les païens* U ajoute à cet autel un don 
confidérable en faveur des habitans du bouig de 
Moudon j que l'infcription appelle Vicani^ à qui 
il donne fept cents cinquante mille feAcrces , dont 
l'intérêt annuel devait fervir à fentretîen d'un 
gymnafe^ c'eftâ^rdire d'un lieu public, où Ton 
trouvoit à-larfois des divertiifemens ou exercices, 
tels que la paume , Scc. des bains , dont oa fait 
que les anciens faifoient un ufage beaucoup plus 
ftéqueot que les modernes. 
. Moudonétolt: vraisemblablement im boarg^ 
€onfidérable \ on cbit le }uger par Pimpoirrance 
de la ùyxmx donnée. Aujourd^ui l'on y compcet 
environ deux nôUe (ix cents âmes, félon les 
dénombrenoens de M. Muret. Le vallon à la tête 
duquel Moudon eft fitué eft très-fertile. On tra- 
wrfc pendant quatre heures jufqu'à Aveoches^ 
des champs couverts de bleds. A une lieue 
de Moudon font le village Sc le château de Lu«« 
MIS, iitués fnr un rocher très^levé. C^ cbjiseai^ 
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iètoit autrefois la demeure des évêques de Lau- 
fanne pendaDC la faifon de la chaflê. On prend des 
iaucoos fur les rochers qui l'envirooDent : quel« 
ques chafleurs font métier de les dreHer & les 
vendent chez Tétranger j car la chafTe du faucon 
^tânt inconnue en Suiflê^ dans un pays de liberté^ 
où les propriétés font refpeâées , où les champs 
-Se les moiiTons des pauvres ne font pas regardés 
comme le théâtre des plaifirs deftruâeurs des 
grands , la chaflë eft un divertiâement peu at- 
trayant. Il n'y a que les baillîfs & les feigneors 
des terres ^ dans l'étendue de leurs )urifdiâions y 
qui chafTent toute Tannée par tolérance du goa* 
ve^lemen^ Les dtoyens de Berne ont la permif« 
fion de chaffer dans toute l'étendue du caatoa 
pendant la iàifon déterminée par la loi. Ce droit ^ 
attaché à la qualité de citoyen , qui permet à tout 
bourgeois de tuer du gibier, même auprès des 
châteaux , )eft ailêz defagréable pour les feigneurs 
des terres. On fait que la chafle étoit regardée 
dans les tems du gouvernement féodal, comme 
tine choie très-iitiportante. L'efprit républicain^ 
qui n'a jamais été favorable aux prérogatives de 
la noblefTe , a étendu les droits des citoyens de 
Berne Si reilèrré ceux des nobles. Les anciens 
traités qui fubfîftent entre les villes de Berne , dô 
Fribourg & de Soleure , donnent réciproquement 
ai leors bourgeois le droit de chaflfer dans ces trois 
idomioations. 
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Ce ehâteâu de Lucens^ aujourd'hui la demeura 
du baillif de Moudon^ a une vieille tour, où'^ 
comme de raifon , Ton croie entendre des revef- 
oôns , 8c qui fert aujourd'hui de grenier. C'eft dans 
le rez-de-chaulTée de cette tour qu'babitoient les 
évêques de Laufanne. Une chambre baiTe y éclan 
rée à peine par une croifêe fon étroite ^ reArem"- 
blant plutôt à un cachot qu'à la demeure d'ifa 
prince eccléfiaftique y avoir l'honneur de loger ùl 
grandeur. C'eft là que y loin du monde y envi- 
ronné de quelques chanoines y il fe repofott des 
fatigues de la chafle Se vivoit humblement retiré ^ 
jouifTant de la liberté de l'incognito. 

Sur la même chaîne de rochers y à une lieue dé 
Lucens y eft un château Fribourgeois y qui porte 
à jufte titre le nom de Surpierre y réfidence d'un 
baillif. On dit qu'il exiftôit dè^ le commencemea 
du (i^ieme fiecle. 

La ville de Payerne eft aflife dans une plainef 
fertile qu'arrôfe la Broyé : fa pofition entre Mou- 
don^ Yverdon Se Avenches, 8c une infcription 
ancienne y font croire qu'elle exiftôit dès le tems 
des empereurs. Nous parlerons ailleurs du chemia 
qui conduifoit autrefois d'Yverdon à Avenches ^ 
& dont oti ne voit plus de veftiges aujourd'hui. 
Mais on vient de découvrir en 1778 , fur le pen- 
chant d'une colline audeffus du village de Cheyres^ 
(itué à une diftance égale entre Payerne Se Yver-r 
don , un pavé à la moiàïque parfaitement confervé; 



Digitized by 



Google 



r 291 1 

^lous allo9$ rendre compte de ce refte iùtéreflanc 
de ramîquité. 

L'Helvétie occidentale fut très-^peuplée 8c très- 
floriflante dans les deux premiers fiecles des empe* 
reurs Romains* Le grand nombre d*antiquités 8C 
des reftes de bâtintiens découverts à Avenches , a^x^ 
environs d*Orbe, àVindifch ScàAugft^ prouvent 
que les habitans de ces villes étoient aifés^ & qu'on 
y cultivoit Jes arts. 

Nous apprenons par la Table Théodofienne ou 
la Cane itinéraire de Peutinger , qu'il y avoit un 
chemin entre Avenches & Yverdon ; cette carte 
afligne dixfept milles romains à la diftance entre 
ces deux villes , ce qui répond alTez à la diftance 
aâuelle. Par conféquent le pavé à la mofaïque 
qu'on vient de découvrir , devoit fe trouver fur la' 
route ancienne. Il n'eft pas furprenaiit qu'il y ait 
eu des établifTemens dans ces quartiers, au bord 
d'un beau lac : placés favorablement en tout fëns , 
ils dévoient être habités. On voit dans une lettre 
citée par l'auteur de l'apologie d'Avenches , impri- 
mée à Berne en 1710, qu'on avoit découvert au 
commencement de ce fiecle , au-deflus de Cheyres, 
un fragment d'ihfcription romaine , dont on ne 
pouvait lire que le feul mot Catoni ; ce qui ne 
donne aucune lumière. 

Avenches étoit la capitale de l'Helvétîe du tems 
de Vitellius j c'eft ce que nous apprent Tacite. Le 
pays ou canton qui ^-appelloit pagus Aycntinenjis^ 
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lenfermoit j félon toute apparence , une pattie 
de ce pays : quoique d'après quelques favaos f 
Orbe ou Urba fût la capitale d*ua diArîd qui 
porte le nom de Vtrbigenus ; mais on ne peut 
iûppofer que deux des quatre cantons , dans kf- 
quels THelvétie étoit partagée ^ félon Jules^éfar ^ 
fk touchaflênt de fi près. Le voifinage de la ville 
d'Avenches ^ & du lieu où notre mo&ïque a été 
découverte, donne lieu de conjefturer qu'elle pour- 
loitbien être du même fiecle que le pavé d*Aven* 
ches , décrit par M. Schmidt. C*eft au hafard 
qu'on doit cette découverte ^ ainfi que la plupart 
de celles de ce genre faites en Sulfle. C'eft ainfi 
que le même pavé dont on vient de parler , ayant 
déjà été découven en 1707 par les foins d'un bail- 
Uf de la famille de Graflfenried , enfuite recouvert^ 
pour fatisfairc le propriétaire du Champ où il 
étoit , & qui ne vouloit pas perdre le fruit d'une 
moifTon , après avoir été entièrement oublié , repa- 
fut en 1749. On pourroit s'égayer aux dépens de fa 
barbarie Suiffe , fi l'on ne favoit pas combien on 
a apporté de négligence dans la partie des arts Sc 
des maîtres du monde* à la conservation d'une 
partie des antiquités précieufes d'Herculanum 8c 
de Pompéia. Le pavé de Cheyres , dont un gra- 
veur François vient de donner une très-joBe 
ettampe , mérite l'attention des amateurs. Il eftde 
figure quarrée parfaite; chaque côté, felon 
l'écbeUe ajoutée zvl bas de la fdanche > a fë|zà 

pieds 
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pieds & demi de roi. Le$ pièces de f appoit , doïii 
Cette mofaîque ^ que les anciens appelloient opus 
iejjeïlàtufti j eft compôfée y ont environ trois lignée 
de diamètre , ôt elles font par cbnféquent de là 
moitié plus petîteè que celles du pavé d*Avcnches ; 
TefTet en eft plus agréable* Sans doute il fornioit 
le parquet d'une falle : on a lieu de croire qu'en 
contiriuaht à creufer^ on trouvera les rèftes du 
bâtiment dont elle faifoît partie. La fable d'Or. 
phée attirant les animaux par l'harmonie de fà 
Jyre ^ repréfentée dans les cbmpartimehs de ce 
pavé î poiirroit faire croite que cet- appartement 
étoit une falle de mufique; Si hoUs ^trouvions à 
propos de fious livrer à des conjeôures auflî încer-* 
taines qu'inutiles , la conftruâion d'un parquet de! 
cette efpece ^ dans lequel il entré plus de huit cents 
ihille petites pièces , fait (bppofcr que le prôprîé-* 
taire étoit riche. Le lion qui eft couché aux pied^ 
d'Orphée ^ eft le feul animal étràngci* â la Suîfle 
^û'on y remarque. ÎJn boiic^ une chèvre^ uà'^ 
Cerf St une biche occupent lei quatre coins du 
quarté îritéHeur , qui eft renfermé en trois bot^-' 
dures d'un très- bon goût^ Un cheval Se un bur* 
font placés auk deux cotés du tableau du milieii j 
où Von vbît Q^hée aflîs au pîed d'un arbi^é. Ori 
recocfhoît dans fa malin droite îc pleftrum ou inf* 
trumènt dont on pînçoh Fa lyre. Ce pavé noué 
mppèïïè la * riiofaîque de Pàléftrîné j que l'abbé 
riartbèleihi àflSgfeiau règne âë Vctùptieni Adrien ^ 
Tome IL « 
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&quî n'effpas plus grande que le pavé de Gheyrefi 
Ilo|^(èrve que l*artifte a placé dans ce parquet les 
animaux indigènes de l'Egypte. Ne fembl^-t-il pas^ 
^e lexleflinateur qui imagina les figures de ce 
pavé y ait voulu faire allufion au changement des 
mœurs des Helvétîens,? L'allégorie d'Orphée paroît 
indiquer que ce pays , fournis aux Romains , leur 
devoit la connoiilànce c|es arts agréables 9 & des 
mœurs plus aouçes ? Sans doute les Helvétiens du 
ficelé d'Adrien Si des Antonins étoient biep difTé- 
rens de ceux qui y du tems de Jules* Ccfar , nnirenc 
kurs villes en cendres pour s'établir dans les 
Gaules i msAf en fe civilifant , ils s'accouiumefent 
à TobéilTance. Ces mêmes Helvétiens y qui avoieaU 
battu les armées de la république Romaine 9 pliç-* 
îeot à leur, tour devant Çecina , général de. Vitel- 
lius 9 dont Tacite nous a traafnûs l'expédition e^ 
Helvétie. . . 

La Brqye , ce torrent dont on a déjà parlé f 
pafle à Payerne , pour aller de là fe jeter 4afis le, 
lac de Morat, dqi)t clie fort pour ej^iifcr^ dans, 
celui de Nçi^chatel^, Sç jf perd foa nom. Nou& 
avons déjà ol}fery«4 ^Hçufg^ qyc la, SuifTe; ne, tire^ 
pas des fletives &; 4eff^auxqui J'^ro§nrsti.*|Mf^ité( 
que la qavig^\(çi,pf9çu;e à,fl'f^s,,;p?y^,}l,çs; 
inondations fubites , c^uTées par^ ^^^if^qtes des 
ueigies quj v.ontgr^rl^s rivieresj8;.|es. l^cs^,&,|^ 
amaflent. une qMfiqtitç fwrodigfe^fç^, % ^ff^Y^t^r 
9!oppofeat aux eâ^itt dei'eau. ^iBrp};c(;^'|en^ 
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^elquefbb û rapidement , que les voyageurs né 
peuvent continuer leur route fans périL 

On voit fur le pont de Peim> près de la ville 
de Payerne , une in(cription ancienne > où (ont ces 
mots : 

JOVI O. M. 

GENIOLOCI / 

FORTVN7E 

REDVCI. D. AP • 

PIVS. AVGVS 

TVS DEDIC 

On ignore quel étoit cet Appius ^ qui a élevé ce 
monument & Ta dédié à Jupiter ^ au Génie pro-* 
teâeur du lieu , de à la Forcuiie< L'tnfcription ne 
notis apprend rienr autre ^ ft Ce n'eft que Payenie 
étoit véritablement habité du: tèms des Romaine , 
quoique lès anciens dbcumens n'indiquent aticua 
lien connu entre Moudon & Avenches. 
- Payerne 8c la plus grande partie de^ h Suifië 
occidentale dépendoi^t du royaiHne de Bour- 
gogne. La reine Bérthe , dont le nom eft célébré 
eô Suiilb) veuve de Rodolphe H , Sc mère db 
Conrad, y fonda une abbaye de religieux de 
Totufre <fe Saint-Benolt. L'aâe original , cotinu 
fôusle nom de/f^amf/zr de lareine Berthe, eft 
aujourd'hui dépofe dans les archives de Berne ^ 
qui fait adminifirer les revenus de ce couvent 
féciilarifô, par uo baiHif avec le mrè de gouver- 

Sij 
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aenté La ville a €es privilèges iiHinidpanl 8c & 
gouverne par fes propres magifirats , doot le chef 
porte le titre d*avoyer. Le gouveraear ou baillif 
de Berne n'exerce pas de jurifdiâion dans la ville 
& ia J^anlieue. Ce teftament de la reine Benhe y 
dont on a publié phiCeurs copies j nomme expreP 
fément la ville de Payerne parmi les biens qu'elle 
kgue au nouveau couvent. 

Les territoires de Berne 8c de Fribourg font fi 
finguliérement entre - mêlés, qu*on entre , à un 
quart de Ueue de Payerne y dans le canton de Fri- 
bourg y &C qu'on n'en fort qu'à un quart de lieue 
d'Avenches, fituée aux deux tiers environ de Isi 
diftance entre Payerne Sc Morat. Ob ne rencontre 
rien de remarquable dans ce trajet , qui eft de 
trois grandes lieues , (inon une belle chauffée que 
l'éiat de Fribourg fait conftruire ^ Se qui conduit 
de cette ville jiifqu'au lac de NeuchateL Toute la. 
contrée eft fertile ; ^elqnes plantations de tabac 
indiquent la bonté du ibU Cette denrée, long* 
tems inconnue en Europe , Sc dont ('ufagè a dégé-' 
néré en paflion , coûte à la Sui(& des fommies con*^ 
iktérables. Il y a quelques années qu'on prôpoâ à 
Berne d'en mettre le commerce en régie ^ mai» 
quoiqu'il fût prouvé que l'état ^ en l'étdbUâant 
avec profit, fourmrcMt du tabac aux particuliers à 
un prix plus modique que les marchands y [le pro^ 
jet fut rejeté par le grand motif de la liberté dur 
commerce. L'encouragement de cette culturepré^r 
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fente d'abord 4es avantages, mais le befoia de 

bled 9 denrée de première nécedîté , Sc le défaut 
d*un fol aflez riche pour fournir des fucs à une 
plante qui Tépuife ^ lui donnent Texclufion y fans 
qu*il foit befoin de la profçrire par des loix. Ce 
fut vers le milieu du fiecle paffé , que l'ufage du 
tabac étant devenu exceffif parmi le peuple , on 
jugea néce flaire d'y mettre ordre par des édits 
féveres. Une ordonnance publiée à Berne eh i66if 
foiis le poni de mandat , contre toutes fortes de 
vices courans , contient la dcfenfe abfblue de fur 
mer du tabac : il eft remarquable que cet édit 
étBtit rangé, félon l'ordre des dix commandemens, 
le tabac eft placé dans le iéptieme , dont le titre 
porte ces mots : VIL Adultère & paiUardife. Oa 
lit en marge le? diflferentes branches de £ran(gref- 
fions, défignées par les articles fuivans : Adultère ^ 
€^ paillardifc , ivrognerie , banqutts de baptêmes 
€r enfeveiijfcmins des morts , î^ibac , orgudl y danfi. 
Voilà quel étoit l'efprit de la législation de ce 
fiecle. Un édit particulier , publié en 1675 , îm-r 
pofe des peines plus féveres contre ceux qui feroient 
ufage du tabac. L'amende étoit de cinquante livres 
numéraires ; ceux qui feroient înfolvables, dévoient 
être mis au pilori* Si un homme en place y un 
magiftrat, y contrevenoit 9 la. peine pécuniaire 
étoit quadruple. Il parut même néceflaire d'établir 
un tribunat particulier , compofë de fept membres 
<ii4 petit Sçdu gr^nd çonfeil y qu'on appella charn^^ 
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bre du tabac. Ce tribunal a fubfifté }u(qiies vers le 
milieu de ce fiecle. Le quart de l'amende étoit 
au profit des conHiloires , tribunaux établis pour 
veiller au maintien des bonnes mœurs. Sans doute 
qu'on reconnut peu à peu que le tabac , quoique 
ibn abus foit nuifible 9 ne méritoit pas un traite- 
ment fi rigoureux, infênfiblement on fe relâcha de 
redit : il ne fubfifté aujourd'hui d'autre contrainte 
que d'obliger ceux qui veulent trafiquer en tabac ^ 
de fê munir de patentes pour ofer l'introduire dans 
le pays. 
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CHAPITRE XI L 

/ 

Avtnchts. Son antiquité. Explication d'un paf^ 
fage du premier livre de Vhiftoire de Tacite y 
où il eft parlé d*Avenches. Remarques fur Us 
antiquités de cette ville. 

jOuVENCHES eft fituée fur une éminence d'où Toa 
découvre \e lac de Morat , dont les eaux baignoient 
autrefois les murs de rancîenne ville. On voit en- 
core des anneaux de fer attachés aux reftes des 
murailles qui fubfiftent de cette encçînte qui, 
félon les mefures prifès par des curieux 9 étoit 
- prefque circulaire , & avoît environ mille toifes bi| 
ffx mille pieds de diamètre. La ville moderne tt'oc- 
cupe pas la dixienie partie de cet efpaçe. On ne 
connoît guère l'origine du nom allemand d'Avèn-r 
çhes, qu'on appelle W^iflisbourg. Guilliman 8Ç 
d'autres favans Saliffes prétendent qu'un certain 
comte Vivilo bâtît fur une éminence un château , 
3r/r^^/h, auquel il donna fon nom : ils placent 
cette époque à l'année 605. Ce fait ne paroît pas 
dppuyé fur dé bohnes preuves. Le favant M. de 
Pqchat en a fait voir le peu de folidité. Mais luî^ 
mêtne fubfti tuant ion hypothefe celtique à une 
tradition chîmérique , veut (|ue ce nom foit com- 
pofé de tirôis mots , id , dit • il , fignifie eau i ye^ 
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oufel défigne un fommet ; berg , don^ il eft aîf^ 
de faire bourg, iignifie en celtique une montagne , 
de même qu*en allemand : ce ^ui forqiç enfemble 
Je nom Vifelbcrg. 

Nous avons déjà plpfieurs fois parlé du travail 
de M. de pochât. Quoiqu'on ne puifle refufèr à 
fes recherches (avantes le mérite qui leur eft dû , 
on fe rappelle , en réâéchiiTant fur l'abus qu'il faiç 
de Ton fyftême , les plaif^nteries d'un auteur céle**- 
^re çont|:e le^ c|iercheurs d'étymologies. a II el^ 
>> évident que les premiers rois de la Chine ont 
» porté les noms dçs anciens rois d'Egypte \ car 
\^ dans le qom de la famille Yu ^ on peut trouver 
i> Içs caraâeres qui , arrangés d'une autrç façon ^ 
>; forment le mot Menés. Il eft donc incpntefta-* 
>^ ble que l'empereur Ya prit fpn nom de Menés , 
» roi d'Egypte j & l'enipereur Ki eft évidem-f 
ipçnt le roi Atoçs , en changeant i^ en ^ & i eq 
>> tois. )x On pourroit ajouter à cettç facétie les 
létyqiologîes forcçes du favant Ménagç , qui vou- 
lant dériver prefque tous Içs mots dç la langue 
françoiiè du latin , faifoit venir laquais de vcma , 
^ont le diminutif , dit- il, efïvernulaf d'pu Ton 
a fait vernidacaius , ôc il n'y a qu'à retrancher les 
deux premières fyllabes pqur avpiç lapaius y 8Ç 
laquais* 

Oa ne peut pas contefter à U ville d'Âvenches, 
d'avoir été l'ancien Aventicum. Une foule d'ia- 
fcriptions , l'Itinçràite d'Aptonii? & 1^ 'fable '^^h^Qit 
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dofîenne ne laifTent aucun doute raifonnaMç là^ 
deiTus : ce qui n'a pias empêché le jéfuifô Dunod 
de lui contefter ce titre. Il foutint dans une difler- 
tation inTprimée à Paris en 1687 , fous le titre de 
Découverte de la ville- d'Antre enFranche-Comté j 
que l'Âventicutn des anciens étoit ficué à quelques 
lieue? de Poligny , 8c que TAvenches des Suiffes 
éioit le Forum Tiberii , dont Ptolomée fait menr 
tion en parlant de THelvétie. L'auteur a ingénieur 
iibnient foutenu ce paradoxe \ on ne peut pas accu-^ 
muler plus d'argumens Se d'éruditon en faveur 
4*i)ne abfurdité. Ceci nous rappelle le père Har-; 
douin 9 qui prétendoit que de tous les ouvrages 
qui portent les noms des auteurs célèbres de l'an* 
cienne Home» il n'y avoit que ceuK de Pline le 
Naturalifte , les Géorgiques de.Virgile , lès Epîtres 
tf. les Satyres d'Horaces , & les ouvrages de Cicé- 
ron , qui fufTent authentiques , Sc que tous les aui* 
très éroienf l'ouvrage de quelques (àvans du dou-: 
zieme fiecle, / 

Le père Dunod étant revenu à la charge en 
1709 , Wild > bibliothécaire de la ville de Berne , 
entreprit 4e le réfuter dans fon apologie de la ville 
d'Avenches, imprimé^ en 17 10, où il prouva à 
fbn tour par des monumens inconteftables , que 
l'ancien Aventicum eft en SuifTe. Son livre eft preP- 
qu'oublié aujourd'hui. Le ftyle en eft dur, 8c la 
leâure ennuyeufe^ mais il pouvoit dire avec leçar^ 
^iHSl Polignac î 
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Pieridiim fi farte legas aujlera canentes 
Déficit i eloquio viEH^ re vincimus ipfa» 

M. Schmidt , connu par fes lauriers académie 
qùes , a publié en 1760 une defcriptioû des anti- 
quités d*Avenches y accompagnée de planches grar 
yées y où il s'arrête principalement fur le pavé 
mofaïque découvert en 1708 par M. de GrafFen- 
ried^ feigneur de Viliars. 

Âvenches eft fans contredit celle des anciennes^ 
villes de THelvétte où Ton a trouvé le plus grand 
nombre de reftes d'antiquités. Elles méritent m 
article dans cet ouvrage. 

Il y a apparence qu*Âventlcum fut une des douzer 
villes que tes Helvétiens réduiHrent en cendres lors 
de l'expédition malheureufe dont Jules - Céfar £i 
fait le détail dans le premier livre de la guerre des 
Gaules. C^) 

Pline & Pomponius Mélâ ont fait mention d'un 
peuple des Gaulas , qu'ils nomment AvaticL Mar^ 
tigucs en Provence s'appelloit Maritirtia AvatL-* 
corum. Quelques favans fe font mépris au pafTage 
de Pline, ( ** ) fic ont cru qu'il parloit de l'Aven^ 
ticùm de l'Helvétie* 

I l I I I < "0 .1 1 1 . '''', ' ' / * 

(*) M. de Bochat n*a pas manqué de trouver dans ht 

langue celtique le nom de cette ville. Avan ou aven% 

fignifie eau ou rivière , qu'il ajiplique à la Broyé ou au laa 

de Morat. 
( ** ) Hijl. nat. lib. III , çap. 4. 
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L*opjoion de M. de Bochat tend à établir qud 

Jes Helvètiens originaires de la Gaule méridionale 
traniponerent dans leurs nouvelles demeures les 
noms celtiques de leur patrie. Nous n'entrerons 
pas ici dans la queftion fi fouvent agitée , quels 
étoient les qQ^repagi ou cantons de l'Helvétie^ 
dont Céiâr n'a nommé que deux , le Tigurinus 6C 
le Verbigtnus ou Urbigenus ; nous ne déciderons 
point fi Aventicum étoit la capitale d'un de ces 
quatre cantons, quoique Tacite lui donne ce nom 
dans le récit de la défaite des Helvètiens^ par Ce- 
çina. Le paflage de faint Grégoire y que nous avons 
cité à l'article de Komainmotier , 8c un autre de 
Fredegaire , hiftorien du (êptieme fiecte y yr<HX^ 
vent qu'alors un diftriâ de l'Helvétie portoit le 
nom d' Aventicum. 

On n'a aucune raifon de fuppofer que ce pays i 
qui refta ibumb aux Romains après la vidoire de 
Jfules-Céfar, eût confervé fon ancienne divifion en 
quatre grands cantons , qui peut avoir ceflé après 
la défaite de la nation , d'où il ne revint , félon 
Cé(ar , que cent dix mille perfbnnes de deux cents 
ibixante-trois mille qui etoient fortis pour cher-^* 
cher d'autres demeures. Comment une niation auffi 
peu nombreufe ofa^t-eUe former le projet que 
Çéfar lui attribue de conquérir une partie des 
Gaules l Sans doute que les Helvètiens n'habitoient 
que la partie la plus fertile du pays qui a retenu 
leur nom* L'Helvétie occidentale étoit peuplée^> 
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la p^tûe orientale 8c les pays des montagnef 
rétoieflt peu. Ld: nation > qui aimoit la guerre 'p 
préféra une expédition dangereufe au parti de 
5*éteadre dan3 de$ climats rudes 8c dans de$ 
rochers arides j fouvent couverts de glacer , que 
l'amour de la liberté rend à peine fupportables* 
Voici les propre? paroles de Céfar fur cet événe^ 
ment : Pro multitudine hominum , & pro gloria 
hlli atgue fortitudinis , migufios fe fines hahtre 
(irbifrabantur^ qui in longitudinc millia pajfuum 
CÇXL in latitudintm CLXXX petebant. 

Çéfar ne dit point que le pays habité par les 
Helvétiens fût trc^p petit pour les contenir. Voici 
comme je traduirols ce paiTage* a Us croyoiem 
^ \çMt pays 9 qui a cependant deux cents quarante 
» mille pas de long fur cent quatre*vingt mille d^ 
» large , peu proportionné a leur nombre 8c fur- 
» tout à la valeur 8c à la gloire de la nation. i> La 
défi^ite des Helvétiens fut fuivie (fe leur afTujettif- 
fement aux Romains. Un corps de ceux du Pagus 
Verbigenus cherchant fon falut dans la fuite , fut 
taillé en pièces j le refte fë rendit. Reliquos omnes^ 
ohfidibus , armis , perfugis traditis , in deditior 
nem açcepit. Helvetios , Tulingas , Latobriges ia 
jinesfuosy unde erant profeSi y reverti jubet. 

Les hifloriens ont gardé le iilence fui ce qui (e paflk 
0n Helvétie fous les premiers empereurs Romains 
iufqu'à la mort de Galba. On fait que Munatiu& 
jpjsncu^ çQRdiiifit ynç cplonie Che? les |\auiaque%^ 
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{bus Àugufte j C*eft la ville d'Atigft 9 dont on d 
parlé. Nous avons dit à l'article de Nion , que la 
Colonie Equeftre* étoit , felon toute apparence ^ 
du même tems j ou mênîe antérieure. Aventicum^ 
fituée avantageulèment 9 placée fur le paflàge des 
troupes Romaines qui alloient par les Alpes Pen- 
nines dans les Gaules , 8c vers le Rhin ^ dut natu^ 
tellement être l'une des premières villes rétablies 
depuis la défaite des Helvétiens par Céfàr. Le 
paiTage de Tacite j dont nous avons parlé , répand 
quelques lumières fur Tétat de, la nation ^ & mérite 
qu'on s'y arrête , d'autant plus qu'il a donné lieur 
à différentes méprifes des traduâeurs Se des 
favanSé 

Galba avoît péri après un règne de fept mois ; 
Othon, bientôt auffi détefté que lui ,venoit d'être 
élevé à Rome fur le trône des Céfàrs ; les armées 
de Germanie voulant avoir un empereur à leur 
gré , proclamèrent Vitellius , auffî vicieux que fès 
prédécedèurs. Deux généraux , Valens 8c Cecina 
Tencouragerent à accepter une place dont il ne Ce 
iëntoit pas digne. Valens marcha par les Alpes 
Cottiennes , ou par le mont Genevre y & paffa en 
Italie à la tête de quarante mille hommes. Cecina 
prit le chemin de l'Helvétie , & alloît paffer le 
* grand Saint Bernard , lorfque les Helvétiens , qui 
étoient attachés à Galba ,'s'oppoferentà fon pzF- 
iàge Se furent défaits pour la féconde fois par ua 
|;éaéraL Romaiiu Nous allons rapporter la aarn^«« 
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^oa de Tacite, £ins nous attacher à- aucun traduci^ 
teur y en ajoutant quelques remarques fur ce texte ^ 
& fur Je rapport qu'il a avec Thifloire des Helvé- 
tiens. C'eft au chapitre LXVJI du pr-emier livre 
de rhiftorien , que nous commençons cet extrait* 
» Cecina fit plus de butin 8c fbn expédition fut 
» plus fànglante que celle de Valens. Les Helvé- 
s> tiens, nation Gauloife, autrefois refpeôable 
» par la valeur de fes foldats , 8c connue longr 
» tems après par la mémoire de fes aïeux, irri* 
» terent cet efprit inquiet fie violent , en refufànt 
» d'obéir à Vitellius , parce qu'ils , ignoroient la 
¥ mon ()e Galba. La précipitatioa Se ^av^rice de 
» la vingt-unième légion commencèrent ledèfbr^ 
» dce } les foldats avoient enlevé l'argent que les 
» Helvétiens envoyoient pour la garnifbn d'Un 
» château qu'ils défeûdoient depuis long* tems 
» avec leurs propres troupes & à leurs frais, 
» Irrités de cette injuflice, après avoir intercepté 
» des lettres de l'armée d'Allemagtie au& légions 
yà de la Pannonie , ils fë faifîrent d'un centurion 
» 8c de quelques foldats, Cecina toujours ardent 
» & avide de* guerre y & prêt à punir ceux qui- 
n lui manquoient fans leur laiiTer le tëms da 
» rej^entir, rtiarcha. fur eux à grandes journées, 
» 8c ravagea leurs campagnes. • Il fît mettre au ' 
D pillage un mamape conflruit en tems de paix, 
^y & fréquenté- à caufè de là falulsnté' de fes> 



Digitized by 



Google 



j 



{ 3^7 ] 
n eaux. (*) En même tems il fit partir des cou- 
» riers pour les troupes de la Rhéiie, avec ordre 
» de venir attaquer les Helvétiens y tandis qu'ils 
» auroîent fbn armée en tête. Ceux - ci , qui 
>). avoient paru intraitables avant le danger , furent 
» faifis de frayeur, & quoiqu'ils euflènc pris 
» Clodius Severus pour les commander, au grc^- 
p mier moment de Talarme , ils ne purent ni î^ 
ï) mettre en défenfe, ni prendre leurs rangs, ni 
>) même fe réfoudre à un parti. Ils fentirent I^ 
î> danger de combattre contre des troupes aguerr 
>) ries , oq de fbutenir un fiege , les murs de leur 
» ville tombant en ruine. D'un côté, Cecina à la 

V tête d'une puiflante armée , de l'autre i^ cavalerie 
»- & l'infanterie des légions de la Rhétie ,& (te plus 
yy les milices de ce pays , compofées d'une jcqnefli 

V guerrière & exercée à la manière des troupe? 
>> réglées , les menaçoient d'une perte inévifablo^ 
)> Lç combat fut court 8c femblableà une déroute j 
M on ne vit bientôt que des Hçlvptiens^^jçtant leuri^ 
r> armes bas , ou bleffés. Ils prirent le chemin d» 
» . moat yoretips,, dont ils furent ohafles par qne 
» cohorte de Thracçs, 5Cpourfuivis par les Gerrr 
)) : mains 8c leS; Rhitiens , qui en tu€;rem beaucoup, 
» dans les bois & dans des lieux,éçartés%-Pluiîeurft 
:|>-,na4lliers d'honime^ perdirent? la vie,, un gr^d 
» nombre furept faits prifopqier^ ÔCJifeoda? comm^ 

■ < ) I j I II I , , I I ■ 1 1 I j I ^ ^ I 1 / i l 1 1 j >i r I p ^ * r» . 1 1 f y 

i*) las eaux de Baden * àtdçia )tciie»v4e-ViAdonifl<v^« 
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* èfclavei. Toute reffource étant perdue & i^àfi 
D mée des vainqueurs ayant pris la route d'Àveri- 
D ches y capitale de la nation y cette ville envoya 
j) des députés avec ordre de fe rendre. Cecinà 
i) accepta leur foumifllon 8c fe contenta de faire 
ii mourir Julius Alpinus Tun des chefs dé la nation^ 
S) & anteur de la guerre j laiflant à la bonté ou â 
i> la colère de Vitellius le fort de tout le refte. II 
i) eft difficile de dire lequel fut ^lus inflestible , dé 
>) l'empereur ou des foldats. Ceux-ci demandoient 
$> qu'on leur livrât la ville au pillage , préfèhtant 
y) aux députés la pointe de leurs armes. Vitellius 
» menaçoit de fôn côté , lorfque Claudius CoflusV 
» un de leurs députés y bommè éloquent y maïs 
D qui cachoit fes talens Cous un debors craintif ^ 
» réuffit à calmer les foldats qui y félon l'efprîf 
D des gens du peuple y furent auili aifés â âéchii^ 
» à la pitié y qu'ils avoient été prompts à févi^ 
» avec cruauté. Des larmes Se dés promeifes' 
x> obtinrcnr le pardon 8c la fureté de la vlUé 
» d'Averiches* 

» Cecina avoît attendu quelque* jours^ etf 
» Helvétîe, pour favoir les réfolutîons de Vi-»: 
» tcUius , & fe préparoît au paffage des AI- 
» pes,8cc. 8CC4 rt 

Cecina , felôn le rapport de ITiiftotîen , piaflk 
le Saint- Bernard ou les Alpes Pennînes /quoique 
ces montagnes fuffent encore couvertes de nrige. 

.' ]^u|> 
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- Kous àlïons faire quelques obferVationï fui^ câ 
fragment. L'expreffion , VitelUi imperium ah*, 
nucntesj prouve âflez^ contre l'opinion de quel* 
ques favans Suifles , que les Helvétiens étoient 
véritablement fujets des empereurs , 8c non des 
alliés , vivant (bus la proteôion de Rome. La cir* 
conftance de l'argent enlevé par les foldats légion- 
naires , établit aufli que les Helvétiens fe gardoient 
feux-mêmes ÔC avoient des efpeces de milices 
natioaaleSé Ce fut aux environs die VindoniiTe Sc 
de Baden que X^ecina combattit Se défit leurs 
troupes. On ne doute point que le fort dont parle 
Tacite^ ne fût le château de Baden» La circonf-i 
tance des eaux falubres n'eft pas la feule preuve 
de cette opinioné Plufieurs infcriptions trouvées 
près de cette ville ^ ne laiflent point d'incertitude 
fur fon exiftence du tems des empereurs. Les ti'a- 
duûeurs de Tacite ont pris le mont Vocetius pour 
la montagne des Vofges , qui fépare l'Alface & la 
Lorraine^ S'ils avoient mieux continu la géogra^ 
phie y ils- auroient vu qu'une partie du Mont Jura ^ 
qui porte aujourd'hui le nom de Boeibéf-g ^ eft le 
Mont Vocetius de Tacite. Difons quelque chofe 
des perfonnages dont cet hiftorien fait mention. 

Clodius Severus ^ chef des troupes Helvétiennes $ 
Julius Alpinus , auteUr de la révolte contre Cecina j. 
Clodius Coflus , orateur pour la ville d'Aventicum , 
font voir que beaucoup de. familles Romaine^ 
s'étoient établies dans c€ pays , 8c que la langue 

Tome IL 'Ç 



Digitized by 



Google 



latine y étoît devenue commune. II n'eft fait ancdnc? 
mention d'Avenches dans Thiftoire des empereur^ 
écrite par les anciens auteurs depuis ce qu'eu a 
dit Tacite. C'eft par les infcriptions qu'on fâic 
^u'il s'y établit une colonie Romaine : le furnom 
de Flavid Confions a feit fuppofer que cet éta- 
bliiTenient (ë fit du tems de l'empereur Vefpafien , 
dont le père Sabinus vécut long-tems en Helvétie* 
C'eft à Suétone qu'on doit cette anecdote ^ 8C 
quoique cet biftorien n'ait pas parlé d'Aventicum^ 
on a lieu de croire qu'il vécut dans cette ville ^ 
alors capitale de THelvétie. Un paiTage de Suétone 
dans la vie de Vefpâfieâ ^ nous apprend que Sabi- 
nus fut fermier de l'empire Romaine y en Afie. It 
étoit de famille financière y fon père avoir déjâr 
e^tercé l'état de banquier à Rome. Sabinus fiit 
très-confidéré en Afie 9 oùplufieurs villes lui éle^ 
aèrent des ftatues avec cette infcription : 

que M. Crevier a très- bien traduite par ces mots i 
eu fermier honnête homme ; è\og(d bien précieu* 
êc rarement mérité. Suétone nous dit enfuite : 
poflea fanus apud Helvetios exercuiu Tous les 
/àvans s'accordent à dire que l'expreflion fœnm 
exercerej fignifioît chez les Romains , quelqu'un 
qui fait travailler fon argent à gros intérêts. L'idée 
^e le commentateur Levinus^ Tonentius avoi( 
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de rfetelvétîe comme d'un pay$ pauvre > lui fit 
inaître le foupçon qu'au lieu &Helvctios y il fal- 
loit lire Illiricos : car 9 difoitil y qu*auroit fait un 
haoquier dans un pays aufll pauvre que THelvét^e ? 
S*il avoit mieux connu les beaux re/les de la gran- 
deur pafTée d'Aventicum) n*auroic-il pas plutôt 
conclu que cette ville étoit floriâânte au tems du 
pere de Vefpafien y & que ce fut la raifon qui 
l'engagea à s'y établir ? Le terme d'emerita , que 
la colonie d'Âventicum porte dans les infcriptionsy 
a fait juger que ce fut une colonie fondée par des 
troupes qui avoîent fervi Tempiereur Vefpafien , 
ou fon fils Titeé On fait qu'il y eut des troupes 
Gauloiiès à l'expédition de ce prince dans la 
Judée, 8c dès lors il n'en coûta pas graod'chofe 
aux faiièurs de livres y de dire qu'il y eut des Hel- 
^tiens dans cette guerre^ Le premier qui avance 
ce fait eft Frecuiptie ^ qui vivoit du tems de Louis 
le Débonnaire : il ajoute une circonftance aiRz- 
finguliere , c'eft que Vefpafien ayant commencé 
de rétablir Avenches y fon fils Tite acheva de 
r^embeliir ^ & qu'ayant trouvé de la refTemblance 
entre les environs du lac 8c ceux de la Galilée en, 
Paleftine y il voulut que ce pays ponât ce nom $ 
en mémoife de fon expédition. Quelques traits de 
îefTembtance entre deux contrées également ferti- 
les , toutes deux fituées au bord de lacs , celui de 
Libériadb 8C celui de Morat , pouvoient aifcment 
^oîi cbnné lieu à cette a^rtion. Peut* être que 
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les habitant de ces contrées voulurent k faire Iioâ^« 
ceur d'une tradition ^i avoic d'ailleurs quelque- 
yraifêmblance. 

L'Helvétie fut heureufe fous les règnes de Nerva^ 
de Trajan , d'Adrien , & des Antonins. Ce fut du^ 
tems de Marc- Aurele ôc de Verus , qu'on conftrui- 
fk une route qui aUoit par Pierrepertuis , de 
l'Helvétie au Rhin & à la Franche-Comté. Les 
Allemands étant entrés en Helvétie vers le milieu 
du trorfîeme fiecle , on croit qu'Avencbes fut 
rangée en ce tems- là. Ammien Marceliîn y qui 
écrivoit cent ans plus tard y parle de cette ville 
dans fon quinzième livre i où il fait la description 
des Gaules , habent &Aventicum deftrtam qmdtm 
civitatem yfrdnon ignoInUm quondam , ut œdifi'^ 
cia femi-ruta nune quoqut demonfirant. On voit 
par ce témoignage qu'Avencbes étok délabrée 8C 
même déferte dès le règne de Valentinien premier ^ 
& peut-être long^tems auparavant. Tels font les 
indices qui nous reftent de l'hiftoire de cette ville, 
dont les ruines témoignent l'antique fpleftdeur» Les 
fragmens de colocïnes , de corniches & d'autres 
parties d'édifices prouvent l'opulence de iès- 
habitans } des marbres dont l'eipece eft aujour-r 
d'bui inconnue en, Suiife, font préfumer qu'on ea 
amena d'Italie pour embellir les bâtimens d'Aven-r 
ches. L'ouvrage de M. Scbmidt contient tout ce 
que peuvent defirer les connoiiTeurs fur les anti-» 
«luités d^ cette ville* Mais nous oe pouvons noua 
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«ipêcher de déplorer la négligence qu'on lapporie 
à la confervation d'un grand' pavé à (a mofaïque y 
f[ui fans doute failbic le parquet d'une belle falle. 
Le deffin coloré de ce monument j dépofé à fa 
bibliothèque de Berne , ne confolera pas de fa 
ideflniâion. Il eft aflez fingulier que , par une fata- 
lité bizarre , l'héritier du nom Sc du cabinet de 
M. le comte de Caylus , ayant obtenu la permiflîoa 
de faire enlever une pièce aflez bien confervée de 
çé pavé , fe vit fruftré de lès efpérances , par la 
mal-adreffe <ie« ouvriers, qui la laiflerent tomber; 
€n(brte que tout fut perdu : comme ii te génie de 
l'ancien Aventicum^ irrité de cet enlèvement^ 
^voit voulu le punir de fa témérité. L'amphithéa^ 
tte dont on voif encore Tencejnte , fen aujour- 
<î'hui de verger & de promenade au baillif , doai 
le château eft contigu. On doit à M. Wild , auteur 
de l'apologie d'Avenches , Thiftoire de plufieurs 
pavés femblablec , qui ont été découverts en dififé- 
jens tems , & iê font détruits par la négligence 
inexcufable 8c l'avarice ignorante des babitans y 
peu foucieux de pareils monumens. On en décou-- 
^ritun en 1^87 y qui avoir vingt- trois pieds de 
roi en quarré, à l'extrémité duquel on lifoit ces 
mots , Prothafius ftciu Une tête de paon, d'un 
irès-beau travail , placé au milieu du pavé^ Sc des 
figures de dauphins dans les quatre coins , indi- 
quent aflez que cet ouvrage étoit des premiers 
^eçles y 8c que l'opinion de ceux qui prétendcie^;. 

Xiii 
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que le nom' de Prothafius étoît celui d'un maj^^i 
, dôme de la petite Bourgogne , vivant vers l'an 
6iOj favori de la reine Brunehaut, ne mérites 
aucune foi. Ce nom étoit fans doute celui de 
l'ouvrier j l'ufage des artiftes de mettre leur nom 
fur les ouvrages y a fouvent donné lieu à des 
erreurs. 

L'ufage fréquent des bains domeftîques , qui 

faifoit une partie du luxe des Romains , avoit 

pénétré en Helvétie. Le pavé d'Avenches faifoit 

fans doute partie d'un bâtiment où il y avoit des 

bains \ quoique nous ne puiflions pas adopter la 

conjeâure de M. Schmidt, qui croit que le baffia 

<Iu milieu du pavé fervoit à placer une cuve dans 

laquelle on fe faifoit frotter : il eft plus naturel de 

penfer qu'il fervoit uniquement à rafraîchir la 

falle. Un très-petit nombre de fragmens de murs 

peints à frefque , Sc trouvés dans les environs du 

•même pavé , ne nous laiflènt que des regrets fur 

leur deftruâion. On les voit gravés dans fon livre y 

;ain(i qu'une main de femme tenant une taffe de 

marbre blanc y d^ua travail élégant , 8c d'autres 

pièces brifees , qui ont été tranf^ortées dans la 

bibliothèque de Berne ^ tels que des fragmens de 

lambriffage , qui fervoicnt à l'intérieur des appar» 

temens. Ces carrières de marbre blanc qu'il y a 

<lans le comté de Neuchatel , fournifToîent vraifèm- 

blablement la matière propre aux ouvrages dç ce 

€enre. 
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il nous refte quelque chofè à dire des înfcripp 
fions trouvées dans les environs. Nous avons déjà 
obfervé que le déplacement de plu(ieurs monu^ 
mens de cette efpece a donné lieu à bien des 
^erreurs. La même chofe paroît être arrivée i 
Aventicum. Des particuliers peu curieux d'antî-- 
quités , voyant une belle pierre à bâtir , ne s'em- 
barràffoient guère de quelques mots gravés deffus 
qu'ils n'entendoient point , & la plaçoient à Veor 
droit où elle pouvoit être utile. 

La colonne milliaire , qui exiftoit autrefois i 
Treycovagne , eft aujourd'hui enchâfTée dans la 
façade d'une tpaifon de la ville d'Yverdon. Une 
Wître in fcript ion rapportée à Tafticle de Nyon , a 
cté placée à rebours. D'autres enfin ont été empoi^ 
tées par des curieux. • 

Nous devons à deux favans Suiflés la connoif- 
-fance de quelques infcriptions qui n'exiftent plus. 
L'un eft Sîumpf , Zuricois , auteur d'une chroni- 
que de la Suîffe , imprimée pour la 'première fois 
en 1547, ^ remplie de recherches curieufes* 
L'autre eft Egide Tfchudi , du canton de Claris , 
devenu chef de fa république 9 d'une famille noble 
& illuftrée de nos jours par îes premiers grades 
militaires au fervicc de Naples. Ce dernier a corn- ; 
pilé un ouvrage fous le titre &Antiquftis de là 
Suijfiy qui n'a paru qu'en 1758 , c'eft- à-dire,^ 
^eux fiecles après qu'il a été compofô. L'un 8l 
Vautre rapportent en entier , à quelques mo^ 
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près 9 la plus confidérablc des infcriptions d'Aven? 
ches. La pierre fur laquelle elle étoit gravée y fu^ 
d*abord enchâflee dans l'angle d'une églife. Ce 
bâtiment ayant été démoli dans la fuite , les 
ouvriers qui y travail loient , caflerent en deux la 
pierre ; une moitié fut perdue 9 l'autre fe retrouv? 
vers l'an 1707 dans les bois de Chatel, à quelque 
diftance d'Avenches , où elle étoit employée 
avec d'autres pierres à fermer la fource des fon* 
taines de la ville. Ce fut le profeffeur Ruchat , que 
nous avons déjà cité dans cet ouvrage , qui décou- 
vrit ce précieux fragment. M. Wild , en donnant 
l'in/cription entière , telle que Tfchudi & Stumpf 
revoient pubJiée , & diftinguant par des carsâere^ 
diiïérens la partie perdue de celle qui exifte encore y 
nous a fourni la preuve la plus complète de l'idea^ 
tîté de ce monument. Il prouve Texiftence d'une 
colonie Romaine 9 fondée par Vefpafien ou Tite. 
Les deux dernières lignes , Aventiçum Helvetior 
tum Fonderata Patrono , nous apprennent qu'elle 
prenoit le ritre d'alliée. On ignore le nom du 
patron de la cobnie , en l'honneur duquel cettç 
infcription fut élevée , ÔC qui devoit être au com- 
inencement j ce morceau manquoit déjà du ten>$ 
^ Tfchudi. Nous avons obfervé que , félon toutç 
apparence, plufieurs infcriptions ont été tranfr 
portées j ce fut le fort de celtes qu'on voit aujouiv 
d'hui au château de Villars-les- Moines y fitué i 
ttQÎ? quarts de liçue de Morat. II y avoi^ ^lutrefqif 
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en ce lieu un monaftere ou prieuré de Tordre des 
Prémontrés, qui fut réuni au chapitre de, la 
cathédrale de Berne en 1484, Berne vendit ea 
1542 tous les revenus 8c les droits de cet ancien 
monaftere à Jacques de Watteville , avoyer de 
Berne , pour 6590 livres. Cette terre , qui en 
rapporte aujourd'hui le double en valeur numé^- 
rpire , pafla à la famille de ÇrafFenried j c'eft à 
l'un d'eux qui aimoit l'étude des antiquités , ÔC 
à fon ami M. Wild , qu'on doit les notices des. 
înfcriptions qui fè voient encore à Villars, & 
dont Tfchudi & Stumpf avoient déjà connoif- 
fa nce. Nous penfons , comme M. de GraiFenrîed , 
que le monaftere de Villars & fon églife furent 
conftruits en partie des débris d'Avénches 9 c'eft 
ainjfi que fans doute les infcriptions dont nous 
parlons y forent tranfportées. 

La plupart des auteurs , qui n'ont pas aflez 
réfléchi fur une çon jeâure aufti (impie , ont mieux 
9imé fuppofèr gratuitement que le temple ^de la 
déeffe Aventia , dont il eft parlé dans plufieurs 
îflfcriptions de Villars , exiftoit en ce lieu. Il 
faudroit au moins pouvoir produire en preuve 
quelques reftes d'architeaure. Le temple d'une 
déefle devoît en laiffer 5 mais le tranfport des ins- 
criptions depuis Avenches à Villars qui n'en eft 
éloigné qjxe d'une grande lieue 9 eft beaucoup plus 
vraifeipblable que la f^ppofition d'un temple. Il 
^•çft d'ailleurç pa$ naturel dç çroiçe que b divî-: 
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fAti adorée fous le nom A^Aveniiaj eût des autels» 
ailleurs qu'à Avenches. Nous difoos la même chofe 
des autres io<criptioos d'Avencbes ScVillars, 014 
il eft fait mention de cette déefle. Il y eft parlé de 
curateurs de la colonie , 8c d*exaâeurs , ou tece^ 
veurs des tributs en Helvétie dès le règne d'Augufte* 
En fuppo(ànt qu'Avenches étoit devenue 9 comme 
le dit Tacite , la capitale de la nation , ceux que 
les empereurs employoient à la perception des 
impôts y dévoient naturellement faire leur réfi-. 
dence. 

M. de Bochat a traité à fond tout ce qui regarde 
le gouvernement des Romains dans ce pays. Nous 
nous contenterons de parler ici d'une çorreâioa 
du texte de Céfar , 8c d'une obfervation fur un 
paffage de Toraifon de Cicéronf pour Cornélius 
Balbus : l'un Sc l'autre ne peuvent qulntérefler 
les gens de lettres. Céfar raconte dans le chapitre 
LXXV du feptieme livre de la guerre des Gaules^ 
que fix années après la défaite des Helvétiens, 
Vercingetorix, chef des Gaulois , ayant engagé U 
nation à k révolter contre les Romains^ on régla 
le nombre des troupes que devoit contribuer cha- 
que peuple pour l'armée qu'on alloit affembler. 
Voici ce qu'on lit dans la plupart des éditions de, 
Céfar : 

Imper at Mduis , atquteorum clientihus^ Segut^ 
fiants , Ambivaretis , AuUrcis , Sranoviis , mil^] 
Iça XXXV 9 parcm nunurum Arvcrnis^ adjunâi^. 
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-j^Ieutfaeris Cadurcis , Gabalis , Valaunis ^ quifu% 
impcrio Avernorum effe confuevtrunt , Senonihus^ 
StquaniSy Biturigibus , Xantonibusj Ruthtnis y 
Çarnutibus XII millia ^ Bdlovacis X y totidetn 
Lemovicibus y o3ona PiSonibus y & Turonis ^ & 
Pari/lis , & Eleutheris SuefSonibus , Ambianis & 
Mcdiomatricis , Petrocoriis y Nerviis , Morinis y 
ifitiobrigibus quina millia. 

On trouve dans ce texte le nom 'Eleutheri 
répété en deux endroits. M. de Bochat , fondé fur 
l'autorité de quelques manufcrits, a hafardé la 
çorreéiioo fuivante. Il fubftitue H^lvii à Eleutheri 
la première fois, & la féconde il met Elvetii à la 
place du même mot, en changeant un peu la 
ponftuation ; de forte qu'après le mot Elvetiis , 
il contituie à lire SueJJionibus , Ambianis. Les 
Helvii , qui font les peuples du Vivarais , dépen- 
doient des Arverni , Auvergnats , leurs voifins 5 
Tien ne parott plus naturel. Le mot Eleutheri y 
qu'on trouve deux fois dans le texte de Céfar , 
femble défigner un peuple libre , ou jpuiflant de 
franchîfes particulières. M. d'Anville , ce géogra- 
phe fi éclairé , n'en a rien dit dans fa Notice des 
Gaules. N'eft^il pas plus naturel de fubftituer 
deux peuples Gaulois y nommés les Helvii ^Scles 
Helvetii ou Elvetii ? Cette conjeâure fi vraifem- 
blable fert à notfse auteur à établir plus folidement 
fon /yftême de l'affujettiflèment des Helvétîen^. 
V^ padage de Suétone dans la vie de Géfar j <;oih 
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firme fon opinion. Omnem GalUam 9 ^a afaltu^ 
Pjrenœo Alpibufque & monte Gebenna ^flumini- 
bus Rheno & Rkodano continctur . . . prœttr 
focias ac benc méritas civitatcs in provincias 
jormam redegity tique quadringtntis in Jîngulos 
annos ftipendii nomine impofuit. In vita Julii 

Ce fut vraifemblablement après cette révolte 
des Gaulois 9 où les Helvétiens eurent part , que 
leur entier afluiettiiTement fut décidé. Il y avoic 
des receveurs généraux dés finances en Helvétie 
du tems d'Augufte ; téaioln l'infcription dont 
nous avons parlé. 

Un paflage de Toraifbn de Cicéron par Balbus» 
fournit une autre remarque à M. de Bochat. L'ora- 
teur Romain plaidoit pour ce client , l'an 697 de 
Rome , deux années apr^s la première défaite des 
Helvétiens par Céfar : on conteftoit à Balbus la 
bourgeoifiedeRomey en foutenant qu'il n'avoit 
pu l'obtenir de Pompée {ans le conlëntement du 
peuple de Cadix 9 d'où il étoit originaire. Cicéroa 
Soutenant que le peuple Romain étoif en droit de 
l'accorder à qui bon lui (èmbloic de fes fujets ou 
alliés 9 fans qu'il fût besoin du confentement de ki 
cité dont ce nouveau citoyen étoit originaire y 
juftiHe le droit de la république , en citant les trair 
tés exclufifs , où il étoit flipulé qu'elle ne pouvok 
en ufer. a II y a, dit-il, des alliances, comme 
ç ç^llçs des Genpainç y deç Ipfubres., 4^$ Helvè-i 
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19 tiens natifs , des lapides, 8c quelques barbare^ 
» de la Gaule , dans lefquelies il eft réfervé que 
» nous ne recevrons aucun de leurs bourgeois de 
)> Rome* Si c*eft cette réferve qui nous en ôte la 
» liberté 9 il en faut néceiTairement conclure que 
» nous confervons cette^ liberté à Tégard de tous 
)) ceux dont les alliances ne contiennent point de 
» pareille exception, » * 

Les defcendans des anciens Helvétiens ont con- 
fèrvé les principes de leurs ancêtres à cet égard ; 
puifqu'ils ont ftipulé dans la plupart des alliances 
des cantons entr*eux , qu'on ne pourra pas rece-: 
voir citoyens ni attirer à foi les fujets réciproques^ 
C'eft encore du même principe que découle un 
droit qui porte le nom d'abiug , & qu'on a con- 
fondu mal-à-propos avec le droit de traite foraine. 
Tout fujet ou citoyen qui quitte fa patrie pour en 
prendre une autre , paie la dixième , 8c dans quel- 
ques endroits la vingtième partie de fes bien^ au 
fifc. On peut croire que les Helvétiens , réduits à 
un très-petit nombre de têtes depuis la guerre de 
Céfar, craîgnoient de perdre des citoyçns. Il {èm-: 
ble que les peuples de l'Helvétie ont été dans tous 
les tems portés à l'émigration. Ce penchant obli^ 
gea (buvent les gouvernemens à publier des édits 
très-féveres contre ceux quiquitteroient leur patrie 
fans en avoir obtenu la permifHon. Dans ce fiecle , 
où l'induftrie a confîdérablement augmenté y où. 
l'agriculture £c les arts ie perfeâioonem en Suiflè| 
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cette maladie lêtnble diminuer ^ riûdulgcncc même 
des loix y coatribue. C*e(t par un gouvernement 
doux, 8c en multipliant les moyens de fubfifter f 
qu'on engage les hommes à reiler chez. eux. Pa-^ 
tria tfi ubi bene tft. Vieille maxime qui contient 
une grande véritéé 

Avenches & le territoire qui en dépend , ont 
paile fous lâ domination des Bernois , avec le refte 
du Pays-de-V^ud en iS36, Les premiers évêques 
de Laufanne s^appelloient cpifcopi Aventicenfes ^ 
fans doute parce que leur diocefè s'étendoit fui 
l'ancien canton ou pagus de ce nom. Marins , qui 
yivoit en 581 , cft le premier qui ait pris le nom 
d'évêque de Laufanne* Le temporel d'Avenches 
dépendoit de ce fiege^ maisSébaftien de Mont* 
faucon ayant adhéré au parti du duc de Savoie ; 
Avenches fuivit le ibrt des états de ce prince^ 
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CHAPITRE XII L 

Route d'Avenches. Morat. Chapelle pris dt Mu- 
rât en mémoire de la défaite du duc Charles de 
Bourgogne par les Suijjes. Anecdotes fur cette 
bataille. Chanfon compoffepar un contetnpo^ 
rain à cefujet. Vers modernes fur cette hatailU* 
Morat. Ancien état de cette ville. Villars , an^ 
cien prieuré pris de Morat. Infcriptions d*A^ 
venches qui fe trouvent à Villars. Fribourg. 
Remarques fur fa fondation. Mœurs & lan^- 
gage des habitans. Repréjentatiùn des mjjkres 
établie à Fribourg. 

JLa route qui conduit d^Avenches à Morat eft 
agréablement diverfifiée, par la beauté du fol SC 
la vue riante du lac de Morat , dont les bords 
préfentent plufieurs villages qui portent le tiom 
général de Vuilly , ainfi que la montagne fituée vis- 
à-vis de Morat. Les vignobles font la plus grande 
richefle de cette côte , que cette montagne pré- 
ferve des vents du nord. Le grand chemin mili- 
taire des Romains y indiqué dans la Table de Peu- 
tinger , alloît d'Avenches vers Salavaux, & tour-, 
noît l'extrémité occidentale de la montagne de 
Vuilly. De là , après aVoir côtoyé la rive du lac de 
J^euchatel > il traverfoit les marais de Morat 8E 
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d'Anet , où l'on en voit encore des veftîges i ii 
tradition populaire l'appelle Heidenwcg y chemin 
des païens. 

Nous approchons d'un objet plus iniéreffant. A 
^ une demi-lieue de Morat on voit fur la droite du 
grand chemin cette chapelle fi célèbre chez les 
SuiiTeS) où font renfermés les refies de l'armée de 
Charles le Hardi. Ce monument efl aufli humble 
que fon objet efl grand 8c noble. ( ^ j On ne voit 3 
parmi différentes infcriptions , que ces deux qui 
•méritent d'être rapportées. Voici la première ; 

CAROLI INCLITI ET FORTISSIMI 
BURGUNDI7E DUCIS EXERCITUS 
MORATUM OBSIDENS AB 
HELVETIIS CiESUS HOC 
SUI MONUMENTUM RELICUIT 
AN^iO M. C C C C. LXXVI.. 

La féconde en vers du célèbre Hallef fe trouve 
dans ks poéfies 9 & elle ne feroit que perdre à lar 
traduâion. 

Les hifloriens Suiffes 8c étrangers ont célébré 
à l'envi cette grande journée, où Charles le Hardi 
éprouva pour la féconde fois la valeur des Suiffes. 

■ I » > Il I I ■ ■ I >| - n ■ — ^ ■ 

(*) Lf prince Henri de PrufTe fût curieux de vifitcrcc 
monument de la valeur Helvétique, en 1784. H fit fèrvir 
«n déjeûner à ùl flûte auprès de ce iinguller oilliaire. (liots 
éi réditeut.i 

Quelques 
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l^uei^ues cirConitances en ont été dméféniitiétil 
l'apportées : ce qui n'eft pas furprenant , fi rori 
confidere la diverfîtê des paffioos 8c de partie dé 
ceux qui nous en ont laifTé le récit; Nous ne pré<^ 
tendons point diminuer la gloire qu'y acquit 
Kçné II duc de Lorraine} mais les hifiorienS 
François qui ont dit qu'il commandoit l'armée 
des alliés , 8C que les SuifTes lui attribuèrent la 
principale part du fuccès de la journée , n'étoient 
pas bieri informés. 

Comminêà fe contente dé dire que ce ducj 
chaffê de Tes états par le duc de Bourgogne , vint 
tn Suifie Se fe trouva à la bataille de Morat avec 
peu de gens. Schilling ^ hiflorien Bernois^ qui 
vivoit du tems décette guerre^ 8C dont le récit 
porte le éaraâete de la vérité , dit que le duc dé 
Lorraine y fuivi des comtes de Bitfch Sc de Linan- 
ges & de deuÀ centi lances , arriva devant Moral 
peu d'heures avant la bataille > le matin du ii 
juin , jour à janiais mémorable* Le duc lui-même i 
6c un grand nonibi'e de (eigneurs & de gentils- 
liommies de l'armée alliée ^ furent armés cheva* 
liers pairie comte de Thierftein ^ qui avoit amené 
deuk cents lances du duc d'Autriche au fecoùrd 
des SuilTes. L'avant- garde étoit (bus les ordres dé 
Jean de Halwyll ^ le corps de bataille fous Iebour<» 
guemefire Waldilnan y de Zurich j Se Gafpard dé 
Hortenftein 9 de Lucérjie , commandoit le corps 
lie réferve. Cette bataillé fut plutôt une dérouté 

Tome lié t 
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^Q^an combat; les Bourguignons attaqués ié 
toutes parts, prirent la fuite , après une légère 
réfiftance \ un grand nombre k noya dans le lac; 
d'autres qui s'étoient réfugiéis fur les arbres d'a- 
lentour , furent tués fans défenfe. Gommines 
eftime le nombre des morts de l'armée de Charles 
à dix-huit mille hommes. Toute cette guerre fe 
fit avec tant d'acharnement , qu'il n'eft pas feit 
une feule fois mention des prifonniers ; tout ce 
qui ne put fe fauver périt par le fer oû fe noya# 
Schilling a inféré dans /à chronique une chanfoa 
de viâoire , âite par un poëte de ce tems-là , qui 
avoit été préfent au combat. Les Sui^s avoient 
confërvé l'ufàge des Gaulois , chez qui les bardesi 
ou poëtes mettoieiK en vers les exploits guerriers 
de la nation. On les chadtoit ; c*étoient des efpe- 
ces d'annales y où l'on voyoit le détail des aâions ^ 
le jour du combat y le nombre des tués. Quelque 
groffiers que foient ces monumens, quoique ni la 
lime ni la poéfie ne puiflent guère flatter nos 
oreilles 9 ils font précieux , ils font tableau ^ Sc fer^ 
▼ent à retracer le caraâere national. 

Quoique la naïveté du ftyle ne puiffe jamais fe 
conferver dans une traduâion , nous croyons faire 
plaifîr aux leâreurs de leur donner en profe fran^ 
çoife cette finguUere chanfon , qui contient trente-* 
deux ftrophes de fix vers chacune. 

I. 

Mon cceur eft plein de joie, chantons le reçu 
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àece combat, dont nous avons attendu te nioni^i 
avec tant d'impatience. 

li 
Le duc de Bourgogne y plein du defir de vengef 
fa défaite devant Grandibn , s'eft avancé jufqu'à 
Morat, & a drelTé les tentes devant cette ville. 

3- 
Il foudroyoit en vain Tes murs : céuit qui les 
défendent, pleins de confiance en Dieu^ & de 
valeur y méprifent les vains efforts des Bourgui-j 
gnons y dont ils font peu de cas* 

4- 
Une nuit il donna TafTaut général y voulant à 
toute force prendre Morat. Plus de mille de {et 
vaillaps foldats fuccombent fous les coups de la 
garnifbn : leurs corps amoncelés remplifTent ki 
foOés. 

5* 

Tous ceux qui défendoient Morat, fe fontcou^ 
vetts de gloire : chantons leurs louanges } pou^ 
être chevaliers ^ il ne leur manque que d'êtro 
richeSi 

6. 

Leur noke capitaine , du nom de Bubenberg | 
commande avec fagelTe : les canonniers tirent bieo^ 
Pour défendre une ville ^ c'eil à lui qu'il fau< 
s'adreiTeré 

Les alliés âC Confédérés;^ avertis du fiege 6^ 
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Morat Se du danger commun , s'emprefTent d^aé<? 
courir j aucun oe veut refter dans fa demeure. 
8. 
L'illuftre duc de Lorraine , avide dé fe venger 
des maux que lui ont faits les Welfches ^ vient 
joindre les alliés, fuivi d'une nombreufenobleifer 

9- 

Les troupes du duc d'Autriche , celles de Straf^ 
bourg, de Bâie 8c d'autres villes alliées , arrivent 
avec le même empreflement au fècours de leurs 
amis. 

io# 

Jamais on ne vit en fi peu de tems d^auflS 
belles troupes raflcmblées , armées d'artillerie f 
de hallebardes larges 8c menues Se d'une forêt de 
piqueSr 

Ce fut Tan de Jéfus^Cbrift 147^ t un fâmedî 
fbir y de!l dix mille chevaliers qu'on vit faire tanir 
de belles aftions. 

12. 

A la pointe du jour, nos armées marchent & 
Morat, à travers \3në forêt verte. La garnifon de 
la ville eft pleine de joie j on voit l'armée du duc 
en bataille , 8c bientôt le combat s'engage. 
13. 

Avant d'être forti de la forêt, l'on arme u» 
grand nombre de chevaliers : le duc de Lorraine 
étoit parmi euyt : tons s'écrient enfemble, allon» 
au combat.. 
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14. 
On tient confèil un moment avant d'attaquer 
Tennemi ; pendant ce petit retard y on entend 
maint guerriers dire avec impatience : quand 
finirat-on de délibérer? le jour s'avance , bientôt 
il va être niidi y quand pourrons-nous combattre ? 

15. ' 

Les bannières font déployées 9 nos braves guer- 
riers fe font voir à Tenvi ; chacun médite de por- 
ter fes coups , & de faire ruiffelèr le fang autour 
du duc. y^ 

On voit à l'avant - garde les deux banuieres de 
TEntlibuch ôc deThoun, qui aiment à combattre 
enfembîe. 

17- 

Les chevaliers commencent l'attaque 9 la lance 

bailTée Sc courant à l'ennemi ^ bravant fon ar-; 

tillerie. 

18. 

Bientôt nos coulevrines font feu fur les lignes^ 
les piques s'avancent avec les hallebardes 9 on 
JFrappe > on tue tout ^ riches 8c pauvres. 

19. 
La réfiftance ne fut pas longue ; les ennemis 
prirent la fuite ^ fantaflins 8c cavaliers tombent 
fyus nos coups ^ le champ eft fêmé de lances ^ 
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10. 

Les fuyards fe difperfent de toutes parts, 8( 
cherchent à fe dérober à leurs vainqueurs j beau- 
coup d*entr*eux fe jettent dans le lac , quoiqu'ils 
p'eufTent pas foi& 

II. 

Ils étoient dans l'eau jufqu'au col ^ on les tuoit 

çomnie des canards y d'autres le$ pourfuivoient 

dan$ des bateau^ ^ le lac devient rouge de leuf 

fang y on entend géniir les mourons Çc les blefTés^ 

zz. 

D'autres fe fâuvent fur des arbres : on eût dit 
que c*étoien( des corneilles j mais n'ayant pqint 
d*ailes , ils tombent percé$ de coups de carabine^ 
^ de piques. 

On pourfuit les ennemis à deux milles de dif^ 
tance , les chemins étoient couverts de mort^ 
Rendons grâces dans tous les âges à Dieu ^ qui ^ 
vengé nos ^mis de Gra^fon. 

Je ne fais pas e:!ÇfiQement combien il y eut dç 
morts i*mais , félon ce qu'on m*en dit , les Welf^ 
ches perdirent vingts fix mille hommes tués ou 
poyés, 

■••..' xç. ' _ 

Du côté des atliés , on fait certainement qu'if 
«ipe refta pas vingt hommes fur la place : ce qui 
prouve que Dieu veilloit fur no^ braves guerrier^ 
qui le çra^cfkit ÔÇ le fervent^ 
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16. 

Si les enaemîs n'avoîent pas pris la fuite fî tôt,^ 
i\$ auroieot tous péri j mais le foleil achevant fa 
coi^rfe Qc fe baîflant ûjr l'horizon y mit finà la 
pourfuite. On entra dans leur camp^ 

Il avoit ua demi-mille de longueur. Plus de 
mille ternes dreiTées & toute Tartillerie qui avoit 
ll^attu les murs de Morat ^ reftent aux vainqueurs» 
28. 

N. B, Cette firophc étant inmtdligible , noM 
remettons^ 

Qn entre dans le pays du comte de Romont { 
fes villes &C fe^ châteaux fotu la proie des flam* 
çies. Le comte n'avoit pas attendu Tiflue du comr 
bat \ bien lui en prit j s'il étou refté dans fbn camp 9 
il auroit eu chaude 

Çettjefimphe ç/? obfcurc ; la fin dit qu^on donne 
échec £c niat au comte de Romont. 

Les . SuiiTe^ 5 qu^'il avoit coutume d'appellei 
gueux 5 ne lui demandent pas dq painj leurs bâtons 
font des, piquiçsi; on les lui p^étènte ^ 8ç ce mot ne 
ki piait pas. 

3V 
Vital Weber a fait cette chanfbo 9 il étoil 

oréfent ^ I3 bataille. Le refle de cette fianfi% 

Y iv 
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fjl ohfcur j & la chanfan finit par Amen, 

Le duc de Lorraine alla l'hiver fuivaiit à Bernei 
& à la diète des cantons y (biliciter des Acouni( 
pour faire lever le liège que Charles avoit mit 
devant Nancy. Il obtint huit mille hommes. Qa 
fait la fin du duc de gourgpgne \ mais une 
circonftance que tous les hiftoriens ^uilTes on^ 
rapportée, c*cft que René parut en perfonne dans 
Taifemblée dq confeil des deux cents de Berne \ 
ce fut principalement à cette république qu^il dqc 
)e fecours des Suiire$. 

Oa célèbre encore annuellement à Moral Tao* 
piverfaire de cette grande journée , d'autant plu$ 
mémorable , que le même jour, 21 juin , les Ber^ 
nois avoient gagné la bataille de Laupen en 1 3 1^ 
L'une fie l'autre de ces journées étoit décifive : oa 
combattoîr ;^r<) aris &fi>çis. 

Les annaliftes Bernois nous ont çoniêrvé I0 
fjifcours que Jean de Halvvyll adrelfa à Ces conci- 
toyens de Berne avant le combat de Morat. On 
croit lire l'hifloire des anciennes' guerres de$ 
Romains. Pendant qu'il parlait , 8ç qu'il faifbit 
Uiettre l'armée k genoux pour invoquer le Icçours 
de Dieu, le ciel , qui pendant tout le maiia àvoie 
fié obfcurci par la pluie il les nuages , devinif 
fçrein , & le foleil parut. Alors Halwylt, profitant 
de cet augure , fe^ leva , faifant briller fon épée 
nue , & finit fâ haranj^ue en ces mots : » -K-aves 
V suefjçiers 3^ le ciel fc déclare pour cpus, Dieu ^ 
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|} exaucé nos prières. Venez , marchons întrépît 

}> dément à l'ennemi. Hommes mariés , fouvenez* 
î) vous de vos femmes & de vos enfans j & vous , 
}y jeunes guçrriers , fi vous aimez vo^ jeunes mai* 
^ trèfles en tout bien & honneur , défendez- les 
p contre la brutale rage des ennemis que you? 
» avez en face, » 

Jamais guerre ne fut plus acharnée que celle 
des Suifles & du duc de Bourgogne. Tous leè 
motifs propres à exciter le courage fe trouvoienç 
réunis , la vengeance contre cet ennemi cruel , le 
danger imminent de la patrie ^ dc un riche butin, 
La horite de Charles de Bourgogne fut égale à Ici 
gloire des Suifles. Ce prince avoit de mauvaifes 
troupes : on a obfervé qu'il fè fioit plus aux étran^ 
gers qu'à fes propres fujets. Les armées qu'il menisi 
contre les Suifles étoîeot ramaffées de tous côtés^ 
& remplies de Lombards $c d'Italiens : ce qui 
fut caufe de fa perte ; on fait qu'il fut trahi pa^r te 
comte de Campobafle devant Nancy. 

Nous ajouterons à ce qu'on vient de lire fur la 
défaite de Charles le Hardi , un fragment^du même 
poëme y dont on a vu quelque çhofe à l'article de 
Çerlier. 

Morat« voici la place 
Qi^ d^un prince orgueilleux tu confondis l'audace* 

C'efl dans ces^ plaines qu'autrefois 
Tu vis fuir, accablé du poids de ià difgrace , 
Cç Charles , (e rival & la terreur des rois. 
I^çii' rives de ton lac^ 4e &s dfapçau:^ couv^rtçs^ 
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Vaffiuoknt que « bientôt cédant à fim counoux; 

Tcf remparts fbudreyés tomberoient (bus fes coups; 

Et que tes chefs inftruits de &$ droits par leurs pertes « 

Viendroient entre les mains fe remettre à genoux. 

La fortune fê plut i le tromper fans ceflê : 

fu ne t'apprêtoîs point à recevoir fà loL 

Il ignoroit , hélas ! dans fà âtale ivreflê , 

Quels étoient ces guerriers qui combattoicnt pour toi* 

Je crois les voir encor marcher à la viôoire« 

1^ 6r étincelant bf ill^ de toutes parts « 

Deux mots entrelacés ornent leurs étendards* 

La haine des tyrans Sr tamour de la gloire» 

Aux travaux des combats par les combats formés, 

Chacun d'eux en fôi-mlme a mis fà confiance \ 

Leur calme aûivit^ • leur docile fîlence , 

Tout marque des héros à vaincre accoutumés* 

Déjà. • • • • Mais dois-je ici rappeller Ja mémpire 

Des flineftes efTcti de leur reffenthnent I 

«Non : bien mieux que mes^ vers ce fbmbre monument 

Pes coups qu'ils ont frappés Êiura tracer l'hiftoire. 

Temple io&rme « étrange cercueil ; 
Sa flruâure de loin femble infpirer 1^ crainte ; 

ht% triftes fymboles du deuil 
font l'unique ornement de fà lugubre enceinte. 

Un jour finiftre & ténébreux. 
Qui pénètre au travers d'une grille terrible. 
Ne biflc appercevoir, dans ce féjour affreyx. 

Que des tas d\)(remens poudreux , 
Dont rafpeâ ûit firémir le cçeur le moins fènfible» 
Le partant étonné s'arrête , & lit ces vers : ^ 

Charles voviut quç d'âge cq âge , 
Ce trille maufolée . atteftat ics revers 

Qu'il éprouva far ce rivage. 

Morat , ville municipale , de rDeme que plufieur^ 
amteç 4^ 1^ Çui^Tç , dont nous avpo? déj^ P^lé t 
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feconnoiflbit pour fouverains les ducs de Savoie 5 
quoiqu'en vertu de concédions obtenues par des 
empereurs , elle jouit de très-beaux privilèges ,-Sc 
qu'elle eât des alliances avec divers états voifins. 
Le comte de Romont ayant fuivi le parti du duc 
de Bourgogne , les Bernois fe rendirent maîtres de 
Morat qui ne fit pas de réfiftance j & cette ville 
eft reftee fous la domination de Berne & de Fri- 
bourg , qui alternativement y envoient pour cinq 
ans un baillif portant le nom d'avoyer , de même 
qu'à Grandfon. Les appels des caufes civiles fe 
portent à Berne quand le baillif eft Fribourgeois f 
&L à Fribourg quand Berne nomme le baillif. 
Par cet arrangement , il ne peut y avoir aucua 
pbus d'autorité , &C la balance eft toujours 
égale. La religion réformée s'y établit en l'an 
1530 à la pluralité des voix, comme à Grandr 
fon. Morat eft le premier endroit où l'on parle 
la langue alleniande y en ibrcant du P^ys^de* 
Vaud. 

Nous avons déjà obfervé ailleurs la ligne, de 
réparation entre les deux langues, paflant par 
Fribourg, & fe dirigeant vers la Neuville j cette 
même ligne fépare les dialeâes du bailfage de 
Geflenay ou Sanen , dont la partie orientale eft . 
allemande, Se la partie occidentale parle françois. 

La fituatiofl de Morat eft très- riante ; fes envi- 
ions font fertiles. Le Paysrde-Vaud finit ici , 8Ç 
^ pâture femti^le y 9voir mari^ué ks liqùtçs du 
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beau Sç du laid. A mefure qu'on fe rapproche de^ 
Berne ou de Fribourg , les forêts de fapins plus 
fréquentes répandent leur ombrage fbmbre aux 
environs. Le voyageur qui vient du Pays-de-Vaud > 
regrette ces beaux lacs y ces jolies viltes , ces 
coteaux couronnés de vignes , ces champs couvert! 
de froment , Sc ces excellens vergers dont le 
Pays-de-Vaud cft paré. A Morat 9 la nature prend 
une autre face ; le caraâere national change de 
même. La gaieté règne che? le peuple du Pays- 
de-Vaud ^ les jours de fêtes font ^autant de jours 
deftinés au chant fic à des danfes , où de jeune^ 
l^les forment des ronds, 

JunBaquc nymphis gratiœ décentes. 

Al^erno terram quatiunt pede» ^ 

Parmi les peuples du canton allemand de Berne ,. 
\e dimanche Se les fêtes, font employés au repos. 
&à des aflemblées de village, dont le feulplaî^. 
fir confîfte à être aftis fans rien faire« Tout ceci 
tourne au profit des cabarets •, le dimanche eft le^ 
jour où le peuple s'enivre , de même qu'à Paris , 
à Londres , Sc par-tout. La rudellè du caraâere 
des Suiffes Allemands fe manifiMlc jufqiues datis. 
leurs plaifirs. Voici le coftume de leurs bals. L'u^. , 
fage veut qu'une jolie fille qui ne veut pas pafler^ 
pour une imprudente , ne fe laifTe engager à daor 
dst qu'après unei^éj^tançe opimâcre* &s çieoùgei^ 
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|)as pour dan(er ont Tair d'un enlèvement > 8C 
fes efforts pour fe défendre préfentent Tima^ 
d'un viol. Souvent deux ou trois jeunes gens fe 
difputent à qui l'aura ; elle fe rend enfin , après 
de longs débats ^ d'où elle ne fort qu'aux dépens 
de fa parure mife en pièces^ En parlant de ces 
fînguliers combats, dont la fille ÔC fes parens font 
gloire , on dit dans le langage des villageois , 
qu'une telle fille a été bien déchirée un tel jour: 
ce qui veut dire qu'elle a eu les honneurs de la 
fere. 

En fè promenant fur les hauteurs qui corn* 
mandent Morat à l'orient Se au midi , on décou* 
vre fon enceinte environnée de murs 8c de tours 
anciennes aflez confidérables. C'eft fiir ces hau- 
teurs qu'étoit campée l'armée du duc Charles de 
Bourgogne , quand il fut attaqué 8c défait par les 
Suifles. 

A une demi- lieue de Morat , du même côté, 
derrière des bois de fapin, efl le village de Villars- 
les-Moines , où l'abbaye des prémontrés efl deve« 
nue une terre confidérable. On y voit dans les 
murs de diffêrens édifices 9 8c dans ceux de l'an* 
cien couvent , un affez grand nombre d'infcrip- 
tions anciennes d'Aventicum. Une des plus remar- 
quables efl celle où font imprimés les titres éo 
cette colonie : on en parlera ailleurs. 

On peut aller de Morat à Frîbourg en droi- 
ture j par une route afTez défagréable, qui eft de 
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^atre petites lieues. Mais en faifant un détour H 
paflant par Avenches, le chemin nouvellement 
conftruit eft préférable. Fribourg , capitale du 
canton , fut bâtie par Berthold IV ^ père de Ber- 
thold V 5 duc de Zœringuen. La date de fa fon- 
dation > qui eft 1 179, précède celle de Berne de 
douze ans. Fribourg refta ^ après Textinâion des 
ducs de Zasringuen , fous la maifon de Kibourg ^ 
qui avoit hérité leurs domaines en SuifTe^ 8c pafla 
enfuite fous la maifon de Habsbourg. La fituatioa 
de Fribourg eft trifte 8c fauvage ^ des coteaux fort 
élevées 8c des rochers Tenvironnent à Torient 8c 
au nord* La ville même eft affife fur un rocher de 
pierre de grès, dont le fommet oriental eft très-> 
efcarpé} la Sarine ou Sana l'entoure de deux 
côtés. Tout caraâérife la barbarie du fiecle de 
{à fondatioué 

Dans les beaux jours de Tempire Romain^ 
les hommes s'établiiToient dans des lieux agréa* 
bies j on vivoit tranquille , on cultivoit les art», 
on connoifToit le commerce Sc les douceurs de la 
vie^ Quand l'Europe fe vit aflervie fous le joug 
féodal , chaque petit feigneur obligé de pourvoit 
à fa fureté , fe logea fur un rocher. Les fondateurs 
de Berne 8c de Fribourg cherchèrent des fitua- 
tions où 9 félon la manière de faire les fieges dans 
ce tems-là, les villes qu'ils bâtiflbient fuftènt forte» 
par leur emplacement. 

La ville de Fribourg étant placée fur la ligne dà 
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ieparatioQ des deux langues , où y trouve un quar^ 
tier où chacun parle allemand , tandis que le refte 
des habitans parle françois ou patois. Aiàfi les 
Fribourgeois font moitié Allemands , moitié Fran- 
çois. Les affaires fe traitent en allemand dans les 
confeils \ mais les peuples du canton ne lavent 
guère que le patois : ce dialcâe eft généralement 
en ufàge même dans la bonne compagnie \ c'eft 
celui de tout le Pays-de-Vaud parmi le peuple \ il 
mérite l'attention de ceuk qui aiment ce genre de 
recherches. On y reconnoit fenfiblement la déri- 
vation des mots de la langue latine ^ qui font 
devenus moins reconnoifTables à mefure que la 
langue françoifë s'eft perfeâionnée. En patois da 
Pays-de*Vaud , le pain s'appelle pan , un enfant y 
infant; les enfans appellent leur perefennor 8c 
leur mère donna. Tous ces mots font évidemment 
latins; les deux derniers viennent definior 2C 
domina. La chancellerie de Fribourg eft alle-^. 
mande ^ quoique généralement tout le monde ^ 
fâche mieux le françois que l'allemand. 

De tous les cantons de la Suiffe j celui de Fri- 
bourg eft le plus attaché à la France par le fer- 
vice militaire. Des trois régimens Suiffes qui fer-^ 
vent le roi , celui des Gardes eft commandé par 
le comte d'Affry , Fribourgeois. Les régimens de 
Diesbach, Caftella & Boccard font aufH com-> 
mandés par des officiers de ce canton. On eft 
étonné que cet état ; doat U population û'eft éva^ 
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iiiée qu'à environ 71000 âmes , pulfle former dèl 
décrues fuffi(àntes pour tous ces corps. En comp- 
tant pour rien le régiment des Gardes qui eii 
compofé de foldats de la nation entière j tes trois 
autres régimens forment un corps de 3000 hom- 
iiies i c'eft un homme fur vingt-quatre tête^ , ed 
ks divifant par la fomme totale des habitans de ce 
canton. En France , on ne compte généralement 
qu*un foldat fur cent têtes , même en fuppofàni 
que tout le militaire ne foit compofê que de natio* 
tiauX) quoique les troupes étrangères dans ce 
firvice y forment un corps confidérable. On peué 
eti quelque &çon réfoudre ainii ce problême : 
outre que les compagnies de Fribourg tâchent dé 
(è recruteit non-feulement dans ce canton , mai$ 
dans toute la Suiflfe ^ il faut y ajouter le tiers d'é* 
traûgers que le roi permet auk Suiûes d'enrôlef 
dans leurs régimens. Tout cela n'empêche pas 
qu'on ne puifle avancer hardiment^ que de toutes 
les nations de l'Europe ^ les Suiflês font celle qui ^ 
en raifon de fa population ^ a le plus grand non> 
bre dé foldats. 

Le canton de Fribourg eftaflez peuplé, 8c 
ragriculture y reçoit des encouragemens de la 
part de l'état. On trouve à Fribourg des gens 
aimables f une fociété douce , la politefTe frao- 
çoife avec une grande (implicite dans les nuêurs^ 
On ibupç à fix heures du foir ^ après fouper l£| 
compagnie fe raflemble j deux eu trois maifon» 

km 
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ftmt les ieulei où Ton fafle de la dépeflfe. La dévo« 
tioa s'y ibutieot , Sc avec elle le zèle pour toutes 
les anciennes fStes de la religion de Rome qui 
n'appartiennent point au culte. Telles font ces 
repréfeûtdtions publiques de l'hiftoire de l'Evan- 
gile > autrefois ufitées généralement. Le jour des 
rois y par exemple ^ on repréfente lur un échafaud 
le roi Hérode confultant avec les doâeurs de la 
loi de l'appafition de l'étoile d'orient. Les trois 
mages ou les trois rois , dont l'un a le vifâge bar* 
bouille de noir, arrivent à cheval. Hérode fe fait 
lire les prophéties concernant le Meflle, Se dif- 
pute avec les pharifiens fur leur interprétation. La 
vierge Marie affife fur un âne , accompagnée de 
l'enfant Jéfus, traverfe la ville , fuivie deJo^ëph^ 
tandis qu'une étoile brillante attachée à une corde 
tendue d'un bout de la rue à l'autre , les efcorte à 
travers les airs. Tout cela arrive à l'églifè, pour 
entendre la mefle. Ce (ingulier fpeâacle eft orné 
par des troupes de cavaliers vêtus d'habillemens 
brillans , pour faire honneur à la fête. 

Cet enchaînement fecret de circonftances , que 
quelques-uns appellent hafard , d'autres fatalité , 
£c que les efprits fages nomment Vordre admira'^ 
bit de la Providence j a confervé chez les Fri- 
bourgeois les dogmes & le culte de l'églife ro- 
maine y de même qu'à Soleure , tandis que Berne 
placée entre les deux états, embrafla les dogmes 
des réformateurs, La aife fut violente dans ces 

Tome IL X 
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Iroîsvilles, ainfi que dans celle de Bâte. Plufleur!^ 
citoyens diftingués de Fribourg furent obligés de 
quitter leur patrie y parce qu'ils adhéroient awÉ 
nouveaux dogmes , tandis qu'une branche de la 
Emilie de Diesbach quitta Berne ^ 8c s'établit à 
Fribourg pour refter dans le fèin de Tancien cultes 
Vers la fin du quatorzième fiecle j une feâeT qui 
tenoit aux dogmes de Wiclef , s'introduîfk à Fri^' 
bourg 8c à Berne. C'étoit précifémeot dans le tems' 
que les mêmes feâaires s'étoient répandus en Ak" 
gleterre. Hs' rejettoient les indulgences y les abib^- 
lutions 9 l'invocation de la Vierge Se des faines , le 
purgatoire 8c les méfies pour les morts. Ces ger- 
mes de la réformatiofl étouffés dans leur naiiTance 
relièrent cachés daas différentes parties de rEu«" 
rope. Vraifemblablement ils fe répandirent d'abord 
en Suifle par quelques difciples des Vaudols^ , qui' 
habitoient les vallées du Piémont.. Arnold de Bref- 
cia en avoit iemé les premiers germes à Zurich 
dès l'an ri 38 9 en prêchant contre te^ moines S6 
les abus du clergé romain. Il retourna en Italie > 
ta fut brûlé à Rqme comme hérétique. 

L'églife cathédrale de Fribourg , dédiée à faint 
Nicolas, a été fondée l'an 1283 , & la tour ea 
31440. Les fculptures bizarres qu'on voit au-^efllir 
du portail y 8c qui repréfèntent le jugement der-> 
nier dans le goût des figures de Callot 9 prouvent 
plutôt celui des artiftes du tems paflé , & l'uiàge 
€àt Ton étoit de mêfer le burlef^;^ avec les &i^ts^ 
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Uè ç\ùs férieux , qu'une intention de tôut'nef lal 
religion & les traditions de réglife en ridicule. Ùii 
homaie de lettres Suifle pafolt avoir cherché mal-^ 
à-propos le fens de ce monument Friboufgeois 
dans l'opinion de quelque fculpteur qui le mo- 
qtioit de Téternité des peines. Des diables portant 
les daninés dani des hottes , tié font pas plus ridi- 
cules que quelques figuires du fameux tableau du 
jugement dernier par Michel- Ange. 

Cette églife a un chapitre .dé chanoines fondé 
en I SIX. II y a trois couvens d'homme$ & quatre 
couvens de femmes à Fribourg. Le collège des 
léfuités , dont l'état a fécularifé le revenu à l'épo- 
que de leui^ abolition 9 étoit autrefois la principale 
école de la jéunefib. L'évâqu^ , qui porte auflfi lé 
titre d'évêque de Laufanhe , y fait fa téiidençe. 

Les études , les arts 8C le commerce ne fleurira- 
ient guère dàhs cette ville. Le fërvicè de France 
éft le grand objet de l'ambition des bonnes famiH 
les î le^ emplois du gouvernement rempliffent le 
refte de leur tems. Il eft ordinaire de voir des Fri-^ 
bourgeois qui ont paffé leur jéunefle dans le mé- 
tier des armes , finir par la magiftrature & rèfidef 
quelques années dans un château en qualité de 
baillifs. La jurifpruderice de là plupart des répu^ 
bliques SuiiTes fc réduit à expliquer Un Codé de 
loix peu conlidérable y /ans le fecotirs du droiK 
civil, ni d'aucune autre autorité. Voilà pourquoi 
4m militaire qui n'a jamais étudié le droit, s'il n 
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refprit jufte 9 juge la plupart du tems aufli bien K 
quelquefois mieux qu'un jurifconfuite. Le code des 
loix de Fribourg n*a jamais été imprimé. Ber- 
tbold IV , duc de Zxringuen j fondateur de cette 
ville y lui donna fes premiers ftatuts , qui font en- 
core en force. Les loix civiles des états de la Suifle 
diffèrent confidérablement entr*eUes , ayant été 
puiiées dans des iburces diverfes. On y trouve des 
veftiges des loix des Bourguignons , de celles des 
Allemands 8c des loix Romaines. La plupart de 
ces codes ne font que des compilations recueillies 
peu à p'U 9 qui ont pour bafe quelque charte don* 
née par le premier fondateur d'une ville. Telles 
font la charte de Fribourg & celle de Berne y dont 
on parlera ailleurs. Les deux branches de coin* 
merce les plus confidérables dn canton de Fri« 
bourgs font (es fromages , connus dans toute 
l'Europe fous le nom de Gruyères j 8c les chevaux 
avec le bétail. Les foires de chevaux de Romont ^ 
petit bourg de ce canton, font renommés» C'eft 
le tems des réjouifTances. Le peuple de ce pays eft 
généralement bien fait , 8c les femmes beiles. La 
race humaine eft très-diverfifiée en SuifTe : on peut 
remarquer en général que les habitans des mon- 
tagnes font mieux faits que ceux des plaines. Uo 
travail trop pénible af&ifTe le corps Se le vieillit 
de bonne heure i la vie fédentaire eft encore plus 
iiuifible. Les peuples montagnards , dont te genre 
d'occupations tient le milieu entre ces deux extrê^ 
mes I ont l'avantage fur l'un Se l'autre. 
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Il s'éleva des troubles dans Frîbourg, Tannée 
1781 9 qi^i fe terminèrent au défàvantage des bour« 
geois & des communes j Tabus du pouvoir & le 
defir de conferver des ufurpations , furent les 
caufes de ces différends. Pour en bien juger y il 
£iffit de rappeller la conftitution dé la ville de Frî- 
bourg lors de fa fondation , 8c (fans les premiers 
iiecles de fon exiftence. Cette ville jouiflbit déjà 
de la liberté fous les princes auxquels elle étoit 
fbumife; fon nom même annonce que ce fut l'in- 
tention de fon fondateur Berthold IV, duc de Zae- 
ringuen, puifqu'il Tappella Fribourg, c'eft-à-dire, 
Bourg'librcn Ce prince lui accorda les privilèges 
les plus étendus. A l'exemple des Romains 9 il 
voulut que (es citoyens fuflent refpeâés , 8c il éta- 
blit des peines contre quiconque ofèroit infulter 
ou maltraiter un de fes bourgeois. {*) Et pour 
donner à la colonie une confiftance refpeâable ^ 
il lui inféoda tout le territoire des environs à trois 
lieues à la ronde ^ c'eft ce diftriâ que Ton appelle 
les 24 paroifles , ou les anciennes terres. 

La communauté fixa en 1404 8c 1407 fà conf* 
titution y & robfervation en fut jurée par Ces mem- 
bres en plufieurs occafions. Le gouvernement étok 
divifé en trois confeils , celui des vingt-quatre y 



i*) L'on trouve cette fknôion dans la charte de fonda- 
tion : Se hofle ou ejïrange a ferce aucun bourgeïs : ildoibt 
efire lyé & terni %J^ltUdoibt^n cjler la pel de la f</fe« Scc^ 

Xiij 



Digitized by 



Google 



**r-j~ ^ , 



'[ 34<î ] 
des fbivante 8c des deux-cents. La générale com-^ 
munauté s'aflembloit une fois par année pour élire 
fei magiftrats, & en particulier [es bannerets; 
peux-ciy au nombre de quatre , étoîenc les repré- 
iëntans du peuple auqdel ils prôtoiem (èrment 
chaque année ; 8c comsie ks anciens tribuns de 
Konae y ik avoient le d^t du veio y Sç arrêtoient f 
au nom du peupJe^ tes délibérations du fênat, 
par lefquels fes droits auioient pu être léfés; 8c (î 
le confeil infiftoit , malgré leur oppofilion , le^ 
bannerets aflembloiem la communauté qui pro- 
conçoit (buveraioemeot , ce qui eut Hèu entr*autr0 
en Tannée 15119 où le peupte condanima t'avoycr 
i*Airknt à avoir la tête tranchée. 

Malgré toutes les précautions que la çommu^ 
nauté avoit pri(ëS| pour fe mettre à Tabri de 
Tufiirpation, quelques maglftrats commenceieni» 
dès l'an 1449 à lui Êiirex>mbrage par des confeils' 
fecreis , où les bannerets n'étoient point appelles^ 
Ce fut alors que la communauté k plaignit au duo 
Albert d'Autriche 9 de ce que fes maglftrats lui 
fcàchoient fes titres dc fes documens , 8c fur cette 
plainte le duc donna la lettre du pays y ou land^ 
Jf^^^ff P3' laquelle il conBrma la liberté du peuple y 
& défendit tout confeil fecret fans lapp/fence des^ 
bg,nrié^rets% en fiatuaat fpécialemeat , que tUn^ 
ne fût terni fccra ou caché fous peine d'ençq^j'ir' 
les peines d* infidélité. 

he X(x juin 1477 , Yolande de Fiance, iwRUve 
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fivt duc I^QUis de Savoie , coafentit à reconnôître 
jadépendaace la ville de Fribourg ^ Se celle-ci étant 
devenue libre entra dans la confédération Helvé- 
tique au mois de décembre 14S1. 

Fribourg- avoit joui paifiblement des avantages 
de fa libeaé & de fâ conftitution ju(qu'en ISÏS» 
que le confeil des Deux-Cents s'avifa de retoucher 
la conftitution de 1404 y 8c profitant de certainei? 
firconftances favorables , il enleva au peuple j'élec- 
tion dç fes baanerets y qu'il a depuis choisis lut* 
fnême parmi les membres de fon corps : il defti-^ 
tua ceux qui étpient alors en office ^ 5c en créa 
4'autres ^ il finit par ordonner des informations 
contre les citoyens qui murmuroient y ce qui les 
détermina au filence. Dès-lors une préférence 
exclufive donnée ik de certaines familles 9 a réduit 
à rien les droits du peuple « 8c a concentré dans 
ces familles la législation Se le gouvernement. Le 
peuple a conCetvé le droit d'élire Tavoyer Sc le 
bourgmaitre^ mais ce droit n'eft plus qu'un vaia 
iîmulacre d'éleûion. {'^) 

Pendant un très-grand nombre d'années, le 



i*) L'on s'en convaincra par le trait fuivant. Lors de 
i'éleôîon del'avoyer en 1781 « le chancelier dit à la çom- 
tnunaoté aflèmblée : VouU^^vous Monfimr N.pour. votre fei'- 
fnmr avoyer eu non ? Si vous k vouiet 9 ^^r ^ main^ 
D'environ 700 votans* il y eut à peine 70 qui la levèrent 4 
«cependant la cho&ièpaflîi comme file peuple eût confirma 
raypyec» 
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peuple avoit (upporté iàas murmure le poids àt 
ce gouvernement contraire à fa confticution prt« 
mitivej mais les abus effrayans de radminiftratioo 
le tirèrent de fa léthargie en 1780. (*) 



( * ) Voici rénumiration des grieft du peuple : i^. On 
donnoit quatre fois |e (êl par année ; aujourd'hui deux Ibis 
, feulement , encore »ut.il payer un impAt qui égale â 
valeur , endurte qu^on ne le donne plus « on l'acheté. 2^. 11 
y a trèc - peu de tems que les bourgeois iè 'gardoient euxw 
jnêmes ; aujourd'hui , l'on a établi une gamifon • 8c un im- 
pôt pour la foudoyer. \^. l\ y avoit ci-devant de bonnei 
charges & offices pour les bourgeois ; aujourd'hui ils ne peu<r 
vent en obtenir que parmi les livrées de l'eut. 4** Hana 
les tribunaux infèrieurs de la capitale, les Êourgeois des 
anciennes terres n'y font plus admis comme juges. 5^. Les 
habitans des anciennes terres ne doivent les charrois quQ 
pour les matériaux dMnis à l'édificatiOQ ou à rentrttfen 
des édifices publics ; aujourd'hui on leur fiiit charrier des 
matériaux que l'on vend pour l'uûge des particuliers. 6®. On 
ne peut fortir du canton iàns la permiffion du magiftrat • 
ce qui n'avoir pas lieu ci^devant, 7^ Qn lait payer depuis 
environ vingt ans un impôt annuel dç 20 bats à ceux qui 
ibnt abfent, même par congé. 8^ Les nobles, bourgeois 8c 
autres ne peuvent plus devenir oQciers dans les compi^nks 
Fribourgeoi/ès au fervice de France , ces places- ^t rifer'* 
vées aux bourgeois fècrets. 9^. Autrefois un foldat qui avait 
achevé le terme de ion engagement , obteholt Ion congé à ik 
compagnie ; aujourd'hui U td obligé de le venir prendre à la 
-chancellerie de Fribourg, ce qui Ait que pluiieurs craignant 
les firais du voyage font lorcés de s^engager de nouveau. io®« U 
y a environ quinze ans que l'on a ôté aux cooununes le droit 
de donner à leur combourgeois demeurant dans l'étranger 
un certificat de boqrgeoifie , il âut qu'ils le prennent à Frî« 
bourg, ce qui occaiionnc des 6ais coofidérables* xi% Oa 
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Dans tous les teins, le peuf:(ki o^àièOQiia > pouc;; 

maintenir desdf oits qu'il crojrok lèfès^ tfueJet aâcis ^ 

de violence & de (èditioii : auffi les FiiboucgeoiSf 

au lieu de députer quelques membres pour porter 

leurs plaintes au fënat, s'attroupèrent & s'étirent 

âitp^yer des droits fur des marcb^difes qui ne payoîent; 
rienci-devant, 8c l'on a augmenté la quotité de ceux qut 
itoient dus. iz^. On a doublé le droit de traite foraine , oo^ 
paie le dix pour ceot , tandis que ci^evant on ne payoit quf . 
le cinq, i)^ On £ût payer tous les suisi cbaque coiinmmune\ 
une ibmme d'argent à titre d'argent de guerre , quoique l'on . 
vive dans le fein de la paix. 14^. L'on a chargé les communes 
des paiemens de gens armés appeHés cfaadiburs, le(^uels nui» 
feor au libre commerce des denrées avec les états voifins. 
1$^ On a chargé depuis peu de tems les cpmnnin^^té« de 
i'eptre^n des enfans- trouvés , tandis que c>fl le feîg^qeur qui ' 
les hérite , qui le^ entretcnoît autrefois. 16**. On a tranfporté 
le péage des Semfales , qui ne rapportoit que quelques écus , 
i Châ^eUSaint- Denis t o& l'on en perçdt près de ifoo** 
17^ On aâujettlt les ftomages d« Grvyert s A des droits 
qu'ils ne payoient pas il y a quinze açs. iS|°. On a vendu & dif- 
pofé de diverfes forêts appartenantes aux communautés de 
Gruyères, malgré leurs droits de propriété, ip^. Les notables 
descomMuneutés de Gruyères qui ont voulu fiûre des repré». 
fintations ont été punis. 2o^ On a fupprimé la chartreuft ^e 
VaUSainte, & on s'eft emparé de Tes biens. 21% On enlevé. 
9UX communautés la propriété des biens communs. 2 2^. On a 
aboli des fêtes relîgieufes , & d'autres cérémonies religîeufer. 
2)^. L'on a remis en ufage des amendes arbitraires « des em» 
priibnnemens de même nature & des confifcations locomiues 
îu^'à ces derniers tems. 24^. Enfin , ils prétendoient qu'4lg^ 
n^y avoit plus de fureté pour les citoyens qu! viennent rei^ 
reTpcâueufement £iire des remontrances pour obtenir 1^ 
^(^reijeiçent die leurs griefs. 
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fiB chef. L'aidé-major Çheqaud fut recoonu 1q 

plus digne de cette charge : il raflembla une cinr 
quaotainé d'hommes armés , bientôt pn plu$ 
grand nombre les fuivii, 8cc*eft fous cet appa? 
reil de révolte qu'il fe pré fente aux portes de Frî» 
bourg-, pour faire entendre fes refpeSiieufe$ repré- 
fentations. Le magiftrat ^ par un arrêt du x mai 
178 1 y le reconnut pour chef 8c promettoît cenç 
louis de récompenfe à ceux qui s^afTureroient de 
fa perfonne. L^aide* major Cheoaud ne parut point 
'effrayé ^ le 3 H s'approche de la ville ^ le ^ il fut 
lâchement pfTaiTin^ par un de fes propres partifans ^ 
8c devint sfinfi I^ martyr d'un zèle mal réfléchi 
pour lui & pour (es concitoyens. 

Le magiflrat ^ dans l'incertitude jufqu'où fe 
pprteroient les intentions hof^iles de fes fujets ^ 
demanda des troupes au capton de Berne, qui 
envoya d'abord un détachement de dragons : plu- 
fieurs autres corps reçurent ordre de marcher au 
fecours de la ville de f^ribourg , jpfqu'â ce que 1^ 
fureté fut rétablie. 

Cependant les mécontens ne quittèrent point 
les environs de la ville ; le commandant Bernois va 
au-devant d'eux, les exhorte à ppfer les armes 8c 
leur donna fa parole d'honneur qu^il ne leur feroit 
f^t aucun mal. Mais le magiftrat ne crut point 
rpanquerà la promefle du militaire, en profcrîr 
\^nt les principaux auteurs de la fçdition : le cadjar 
yre de l'infortuné Chenaud fut livré au bourreau 
Çc fa tête eKpofée à la vue du peuple. 
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Après ces aâes féveres le magiftrat annonça le 1 1 
mai , par un manifefte y un pardon 8c un entier 
publi de tout ce qui s'étoit paiTé y & il invita Ie$; 
communautés à faire les repréfenbtions qu'elles 
croiroient avoir à faire i ed leur promettant tout^ 
fureté. Lçs bannerets ayant aflçmblés la bourgeoi-. 
fie 9 celle-ci repré&nta qu'ayant dé tout tems 
fait partie de la communauté avec fon magiftrat ^ 
elle n'avoir eue d'autres archives que lui j qu'elle 
prioit donc fes bannerets de lui faire part des 
titres qui pouvoîent l'intéreffer , pour que , conr 
noiflant exaâemenc fes droits, elle pût adreiTer fes 
repréfëntations au graod-confeil. Cette demande 
fut portée au grand-confeil lui-même, qui le 26 
décembre leur déclara , comme par les préfentes 
nous leur déclarons fouverainement , que perfonne 
ne pouvant être autorifé à nous demander compte 
de V autorité ù de la fouveraineté que nous tenons 
ainfi légitimement de Dieu fiul. Nous n'en ren-^ 
drons jamais médiatermnt aucun compte ni 
immédiatement à qui que ce foit , & qu'au conr 
traire nous la conferverons telle qu'elle efl^ fans 
variation ni altération quelconque. Tous ceux 
partant qui à l'avenir fe hafarderoient de confeillen 
ou d'entreprendre foit verbalement , foit par écrit , 
quelque chofe de contraire à notre préfente décla-» 
nation fouveraine j feront regardés & punis çommç^ 
défobéijfans au fouverain & comme vrai periut^^ 
hateur de la paix & du repos public, , &ç. 

P'aprè? cette déclaration , le calpqe pariif 
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ftaaltie j les citoyens avoient été entendus ; p)u^ 
fleurs de leurs grieft aroiant été redreffés 8c tout 
écoir enfin rentré fout TobéiffaBce. 

S*il eft douloureux à un hiitbrkn de rapporter 
des fdits Se des cgnjuratioQS qui ièmblent tendre 
à la deftruâion totale des fépubliques p nous ne 
pouvons mieux faire que de leur adrefler ces 
paroles remarquables de Pkuuin : Suisses ! dit-il 9 

SOUVENEZ vous QUE SI LA TYRANIE FUT LA CAUSE 
DE VOTEE LIBERTÉ p POUR CONSERVER CELLE-CI, 
IL NE FAUT PAS VOyS RENDRE LES INSTRUMENS 

DE CELLE-LA ! Puiflê coc avertiÂNneot être gravé 
dans le cœur de ceux qui gouyeraent cette uaiion 
eftimable y qui n'e(l parvenue à (jbcouer le joug de 
6s tyrans , qu*en verfànt ion fang pour b bhené ! 
' Nous n*avoos pu nous difpenfer de rendre 
compte d'un événement aulfî remarquable 9 qui 
paroiiToit d'abofd avoir des fuites funeftes y ma^ 
qui a été btureufeoient terminé par les foînft Sc It 
figeflê des magîftrats qui tâchèrent de calmer les 
efprits en écoutant leurs plaintes SjL en réformanit 
plufieurs griefs. 

Après avoir décrit ce qui étoît le plus infté- 
reflant de cette révolution , nous aUons reprendra 
la defcription du pays. 

On arrive aux frontières de Fribourg Scde. 
Berne , après trois heures de marche , près d^un 
torrent nommé Sidgina 9 6c en atiemaBd Senfen y 
^u*on paitc fqr un pont. Tout le pays entre ces 
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deux villes préfente un afpeâ fenvage. La toute 
clepuis le pont de la Singa jufqu'à une demi-lieue 
de Berne ^ eft trifte. Des forêts de &pins occu"* 
pent une partie de ce diftriâ. On croit être tranf; 
porté dans les fiecles reculés où la SuiiTe étoit 
prefque déferte. Des ours & d'autres bêtes féroces 
occupoient la place où Ton voit aujourd'hui des 
villes remplies d'habitans. Dans des fiecles plus 
heureux, Tagriculture & rJnduflrie ont métamor- 
phofe une partie de ce pays ; mais il refle encore 
beaucoup de vefliges de fbn ancien état. De vaf^ 
tes forêts couvrent une grande partie des deux 
cantons : Tufàge où Ton eft de bâtir la plupart 
des maifbns de payfans en bois y 8c d'entourer les 
pofTeflions , foit prairies , fbit champs y de haies 
feches , doit fà naiflance à l'ancien état de ce 
pays. Mais infenfiblement les forêts diminuent jie 
prix du bois a haufle au*delà de la proportion 
des autres valeurs j & depuis quarante années oa 
commence à exploiter des marais de tourbes , qui 
abondent aux environs de Berne, Se dont on Eût 
une grande confommation dans ta capitale. Mais 
les habitans des villages , qui logent avec leurs, 
foins 8c leurs befliaux, ont de la répugnance 
pour cette efpece de chauffage , dont la fumée 
nuit, félon leur opinion , à la qualité des four^ 
rages. 

On ne découvre les clochers 8c les tours de 
Berne qu'à environ une demi- lieue de fes portes^ 
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[Aucune tradition n^indique des établiflemeà^ 
Komains dans le voifinage dé cette ville ; mais 
plufieurs veftiges d'antiquité fpoc croire que fès 
environs étoient habités dans le tems oô l'Helvétié 
fe trouvoic foiis la domination des empereurs. Il y 
a quelques années qu'on déterra dans le cimetière 
d*un village fitué à une petite lieue de Berne y 
sommé Pumpliti , un refte de pavé mofaïque y 
où Ton voyoit les lettres MAX. . • Une monnoie 
ou denier d'argent 4e l'empereur PertinaK > trob* 
vée aux portes de Berne à quelques pieds fous 
terre 9 8c nombre d'autres monnoies romaines ^ 
découvertes en diiSerens lems aux environs y con- 
firment cette conjeâure» La foret qui porte le nom 
de Bremgarten , (i tuée à une demi-Iieiie au nord 
de cette ville, a donné lieu à l'opinion très* mat 
imaginée , qui vouloit qife ce nom défignât la 
fiation d'un détachement de ti-oupes ^prifnagardiaé 
lA^it outre que £e mot eft de la bàife latinité ^ 
le nom de Bremgarten eft compofé de brem ou 
krcj colline y 8c de gard j qui fignifie un lieu 
fermé , mot d'où dérive le nom allemand garten > 
^ le françois jardin. La fituation de la forêt 
qui porte ce nom j s'élève un peu au - defTus 
de Berne , 8c a une pente rapide t^ers le nord 1 
cù l'Aar l'environne. Loin de chercher une 
origine latine à ce nom, l'on y trouve unô 
nouvelle preuve du fyftême cehique de M% d« 
Bocbat. 

Fin du Tome IL 
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fei^ieme Jiecles^ Sien. Infcriptions romaines» 
Pains & eaux minérales du Valais^ Monta^ 

; ^nes remarquables de ce pays. Obfervati^ns 
diverfes fur le Valais^ %to 

Chap. X. Anecdotes fur le général Ludlow , Vun 
des juges de Charles premier y mort à Vevay ^ 
^marques fur la population du Pays-deVaud 
par unpajleur de Vevay. 24 « 

Chap. XL l^ute de Vevay à Moudon. Ancien 
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(kenun rom^tu Anecdotes fiir un richt pofticu^ 
lier de Berne ^ Jeigneur d*Oron dans k fei^em^ 
fitcle. Moudôn. Inftriptions romaines fur /'Ad-; 
tel de*yilie. Ch^au de Luuns. Pavé à la moi 
fûLÙpu^ découvert entre Payerne & Tverdon en 
îjTS^ Infiriptions romaines à Payerne par la 
reine Berthe. Culture du tabac dans ce pays^ 
Édit du diX'feptitmefieçU publié à cefujet. %62r 

Chap. XII. ^venches. Son antiçuit/. Explication 
4*un paffage du premier livré de Shiftoire de Ta-* 
cite y oà il e/l parlé d'Avenckcs. Remarques fur 
les antiquités de cette ville. %$9 

Çhap. XIIL Route d'Ayençhes. Moral. ChapelU 
pris de Morat en mémoire de la droite du duc 
Charles de Bourgogne par les SuiffeSé, Anecdotes 
fur cette bataille. Ckanfoncompoféepar un con^ 

' temporaia à fe fujet. Vers modernes fur cette, 
bataille. Morat. Ancien état de cette ville. Vil^ 
larSy ancien prieuré près de Morat. Inférât ions 

' d'Avencàesçuife trouvent à Villats. Fribourg. 
Remarques fur fa fondation. Mcmrs & làn^ 
gage des habitans, RepréjeataHon des myfUres 
publie à Fribourg. 2%^ 

l^ia de la Table du Toçie 11^ 
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